Mi^êtm 


i-m^' 


9^\ 


DIVAN 


DE  FÉRAZDAK 


PABIS.    —    TypOGRAPHlE    ADOLPHE    I.AIN'É,    RUE   DES   SAINTS-PÈRES,    19. 


ùl  -  toi^rZ-^dû  L^m^ynr^ây^  ioY^    Ghô-lila    ^  C£Lf/ed 


DIVAN 

DE  FÉRAZDAK 

RÉCITS 

DE  MOHAMMED-BEN-HABIB 

D'APRÈS  IRN-EL-ARARI 


PUBLIE 


SDR  LE  MANUSCRIT  DE  SAINTE -SOPHIE  DE  CONSTANTINOPLE 

Avec  une  (radnclion  française 

PAR 

R.  BOUCHER 


(I  Oui,  Fér;iidak  esl  un  juoiit  esciirpu  «luu  les 
n  chamois  ne  peuvent  gravir.  » 
J     \/^  I     /T  Akhthal,  i-iin/ rie  fwn:rin/.. 

'     -^  «  Sans  les  vers  de  Mrazdak,  le  tiers  du  la 

«  langue  arabe  serait  perdu.  ■ 

Yoi'NES,  le  qvammairicn. 


PARIS 

ADOLPHE  LARITTE,    LIRRAIRE 

RUE   DE    LILLE,    X 


1870  Ar^3>ir^3» 


N-^" 


v_. 


\J     ' 


A  LA  MÉMOIRE 


CHÉRIE   ET   VÉNÉRÉE 


DE  MON  PÈRE  ET  DE  MA  MÈRE 


5.    ■ 


rt 


1 


V       -J 


■Mi/         '  '      C  .  '1  " 


kir-  ■•  ■^^^5»S        V  ■  , 


.■^i 


^ 


.■RONTISPICE    DU    MANUSCRIT    DE    S -.î    SOPHIE 

,.,_.tr..;,  la  1" holograpiiic  _ 


INTRODUCTION. 


Le  divan  de  Férazdak  n'a  jamais  été  publié  en  Europe,  ce- 
pendant le  nom  de  ce  poëte  est  bien  connu  de  ceux  qui  se 
sont  occupés  de  l'histoire  ou  de  la  littérature  du  premier  siècle 
de  l'hégire.  Né  vers  la  fin  du  khalifat  d'Omar  (i3-23  de  l'hé- 
gire, 634-644  après  J.-C),  à  une  époque  qui  se  trouvait 
donc  fort  rapprochée  des  temps  du  paganisme,  âge  d'or  de  la 
poésie  arabe,  Férazdak  était  déjà  un  des  poètes  de  Modhar 
lorsque  son  père  Ghâleb  le  présentait  à  Ali  vers  l'an  35  de 
l'hégire  (655  ap.  J.-C).  Depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  l'an  iio  de  l'hégire,  Férazdak  ne  cessa  de  com- 
poser, célébrant  les  khalifes  et  les  guerriers  de  la  conquête 
musulmane,  ou  déchirant  dans  ses  satires  les  révoltés,  les 
officiers  tyranniques  et  ceux  qvii  avaient  eu  le  malheur  d'ex- 
citer sa  rage  haineuse.  En  outre ,  le  célèbre  grammairien 
Younes,  fils  de  Habib,  disait  :  «  Sans  les  vers  de  Férazdak, 
a  le  tiers  de  la  langue  arabe  serait  perdu.  »  Toutes  ces  cir- 
constances réunies  font  qu'il  n'est  guère  d'ouvrage  historique 
ni  de  traité  de  littérature  dans  la  langue  arabe,  oii  l'on  ne 
trouve  quelque  anecdote  svu'  Férazdak  et  quelques-uns 
de  ses  vers.  Comme  M.  Caussin  de  Perceval  a  publié  aussi 
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àan^Xe  Nouveau  Journal  asiatique  (i834)  trois  notices  fort 
intéressantes  sur  ce  poëte  et  ses  deux  rivaux  Akhthal  et  Djé- 
rîr  ,  je  nie  bornerai  aujourd'luii  à  faire  connaître  le  manus- 
crit qui  m'a  servi  pour  cette  puljlication,  renvoyant  à  la  lin 
de  mon  travail  le  mémoire  historique  qui  lui  servira  de  pré- 
face. 

Le  seul  exemplaire  du  divan  de  Férazdak  que  j'aie  ren- 
contré *  est  un  volume  donné  par  le  sultan  iNIahmoud  à  la 
précieuse  bibliothè([ue  attachée  ;i  la  mosquée  de  Sainte-So- 
phie de  Constantiuople.  C'est  un  livre  composé  de  deux  cent 
soixante-(}iiatre  feuillets,  de  format  in-octavo,  qui  contient 
la  rédaction  du  grammairien  Mohammed,  fils  de  Habib;  ce 
savant  avait  encore  réuni  les  deux  ouvrages  suivants  :  Luttes 
entre  Djérîr  et  Férazdak  iji^jj^i  j-^./?-  o^j^'^i  et  /es  Ripostes 
[on  Nakdyedh)  de  Djérîr  et  de  Férazdak'^  l?"^!/-?  *~'f^  (j^'*^' 
—  On  nommait  Nakâyedh  des  réponses  composées  sur  un 
même  mètre  et  une  même  rime.  —  Quelques  vers  du  manus- 
crit sont  accompagnés  d'un  commentaire  c[ui  semble  rédigé 
d'après  Mohammed  ben  Habib  par  le  grammairien  Abou 
Said,  et  dans  lequel  on  trouve  cités  les  noms  des  philolo- 
gues Abou  Obéyda,  Moufaddhal  el-Dhabbi ,  Ibn  el-Arâbi, 
Sadân,  et  enfin  Abou  Ali  el-Hirmâzi,  c'est-à-dire  descendant 
d'el-Hirmâz  {le  Malin),  surnom  donné  à  el-Hâreth,  fils  de 

'  Je  puis  affirmer  qu'il  n'existe  aucune  autre  copie  du  divan  de  Férazdak 
dans  les  riches  bibliothèques  de  Constantinople,  au  moins  parmi  celles  qui 
sont  attachées  aux  mosquées,  et  j'ai  de  fortes  raisons  de  penser  qu'il  n'y  en  a 
pas  d'autre  exemplaire  dans  les  bibliothèques  particulières.  On  sait  combien 
les  Musulmans  modernes  font  peu  de  cas  de  l'histoire  et  de  toute  poésie  qui  n'a 
pas  un  sens  mystique  ;  de  plus,  l'épithète  de  réprouvé,  iS^ ,  donnée  par  les 
rigides  ulémas  au  vieux  poëte  omayyade,  l'a  presque  mis  au  ban  de  l'islam. 

2  Les  Ripostes  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  bodléienne  {Calalogus  co- 
dicum  orienta/iuni  Bibliothecœ  Academiœ  Lugduno-Bulavœ,  II,  41,  à  l'article 
du  divan  de  Djèrir). 
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Màlek,  fils  d'Anir,  fils  de  Téniîm.  Ces  ériulits  avaient  sans 
doute  pris  pour  base  de  leurs  travaux  la  rédaction  qu'el- 
IMouf'addlial  Ahou  Chafkal ,  ami  de  Férazdak  dont  il  était 
en  luènie  temps  le  rapsode  {Ran'i)  et  le  secrétaire  [Kdtcb)^ 
avait  faite  sous  la  dictée  même  du  poëte. 

Cet  exemplaire,  d'une  fort  belle  écriture  ,  a  été  exécuté 
avec  un  grand  soin  ;  les  points  voyelles  y  sont  presque  tous 
indiqués  très-exactement;  au  milieu  et  à  la  fin  des  cahiers  ou 
korrâs  (_^'j^j  on  lit  en  marge  les  mots  :  j^^'  A»  ou  L^^  i.U 
ou  J^IJL)  jsj^  ou  -A.1jL£^  il),  qui  indiquent  que  la  copie  a 
été  confrontée  une  seconde  fois  à  l'original  ;  on  lit  même 
à  la  marge  du  quatrième  caliier  :  »!)  j_,3:-!j  ^^^  j^r^iJI  ^U 
«  Comparé  à  l'original,  correct,  gloire  à  Dieu.  » 

On  reconnaît  à  plusieurs  indices  que  ce  volume  a  été  tracé 
par  nne  main  chiite;  ainsi,  après  le  nom  d'Ali,  fils  d'Abou 
Thâleb,  on  trouve  les  caractères  suivants  :  ^c,  abréviation  des 
mots  ^.liJt  iAa  «  La  paix  soit  avec  lui  »;  l'argument  de  la 
pièce  finale  est  ainsi  rédigé  :  «  Eloge  d'Ali ,  fils  d'el-Houséin, 
«  que  les  prières  célestes  jiil  c^lJ^  soient  sur  lui  et  ses  an- 
«  cêtres.  »  Ces  formules,  que  les  musulmans  sunnites  ont  ex- 
clusivement réservées  pour  Mahomet,  sont  appliquées  par  les 
hérétiques  chiites  aux  douze  Imâms.  On  sait  d'ailleurs  que 
Férazdak  était  tout  dévoué  à  la  famille  d'Ali  ;  il  n'est  donc 
pas  surprenant  de  retrouver  les  œuvres  de  ce  poëte  trans- 
crites par  un  membre  de  la  secte  religieuse  qui  a  porté  au 
plus  haut  degré  l'enthousiasme  fanatique  pour  cette  race. 

Cette  copie  avait  été  faite  sur  un  volume  d'un  très -grand 
format,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  d'après  une  note  marginale 
au  milieu  du  trente-cinquième  feuillet,  qui  est  ainsi  conçue  : 
^''-^'  J^J_5  ysi\  ^j?  J_;^!  .^!  ^\  ti^  (j^/J'  aV  "  Corrigé.  — 
«  Fin  du  premier  fascicule  de  l'original.  —  Commencement 
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«  du  second»;  le  soixante  -  huitième  feuillet  porte  encore 
une  observation  analogue.  — Ce  volume  semble  avoir  fait 
partie  d'une  collection  qui  réunissait  les  œuvres  de  notre 
poëte  à  celles  de  Djérîr;  cette  indication  m'est  donnée  par 
l'argument  d'une  poésie  adressée  à  el-Walid  lorsque  ce  kha- 
life enleva  aux  chrétiens  de  Damas  leur  église  pour  en  faire 
une  mosquée;  le  texte  arabe  porte  ce  simple  renseignement 
en  ajoutant  :  Cette  histoire  a  déjà  été  racontée  dans  le  divan 

de  Djérîr  jij^  j^   J  ^r!.-'-"^  r  -"^h  ■ 

L'exemplaire  de  Sainte-Sophie  ne  porte  point  de  date;  ce- 
pendant un  des  anciens  possesseiu's  de  ce  beau  manuscrit  a, 
selon  un  usage  général  en  Orient,  écrit  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage cette  courte  note  renfermant,  avec  son  nom,  la  date  a 
laquelle  le  divan  de  Férazdak  était  entré  dans  sa  bibliothè- 
que : 

«  A  passé  dans  les  mains  de  Mohammed,  fds  de  Mousa, 
«  iils  de  Younes  à  qui  Dieu  a  donné  le  bienfait  de  la  science 
«  et  la  parure  de  la  bonté.  Il  en  est  devenu  possesseur  dans 
«  le  mois  de  Safar  de  l'année  six  cent  soixante-sept.  »  (i2G(j 

ap.  J.-C.) 

Il  ne  me  reste  plus,  pour  terminer,  (pi'à  donner  la  descrip- 
tion de  la  photographie  qui  ouvre  cette  publication;  c'est 
hi  reproduction  du  recto  du  premier  feuillet  de  la  copie 
de  Constantinople. 

Les  mots  qu'on  lit  en  haut  de  la  page,  à  gauche,  disposes 
sur  deux  lignes,  dont  la  première  a  été  rognée  par  un  relieur, 
sont  une  formule  analogue  à  celle  qui  se  trouve  à  la  fin  de 
l'ouvrage;  à  la  seconde  ligne,  restée  intacte,   on   distingue 
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le  nom  d'un  ancien  possesseur  de  l'exemplaire  :  «  Le  pauvre 
«  serviteur  de  Dieu,  Ali,  fils  d'Isa,  fils  d'Ahou  '1-Fath.  »  Les 
ehiffres  vf  (72),  qui  sont  en  face,  servaient  à  désigner  le  vo- 
lume dans  un  ancien  catalogue  de  bibliothèque.  Les  cinq 
lignes  au-dessous  de  ce  chiffre  ne  sont  qu'une  même  formule 
répétée  deux  fois  : 

«  Recueil  des  poésies  de  Férazdak  suivant  la  dictée  de  Mo- 
«  hammed  ben  Habib,  accompagnées  d'un  commentaire  pai'- 
«  tiel.  »  Les  deux  écussons  du  milieu  de  la  page  sont  en  or 
avec  des  arabesques  rouges  et  bleues;  le  cartouche  supérieur 
porte  les  mots  suivants  écrits  avec  une  couleur  blanche,  gre- 
nue et  tombée  par  place  :  Jl-j^^''  j^j^.^  "  Divan  de  Férazdak  », 
et  sur  la  rosace  on  peut  encore  lire  '•  ^J^^  ij^'  «-^-^rf^-  ij^  -^  S^ 
^-il^c^t  «  OEuvre  de  iMohammed  ben  Habib  d'après  Ibn  el- 
<c  Arâbi.  » 

Le  chiffre  qui  sépare  ces  deux  ornements  est  le  n°  3,884 
que  porte  actuellement  le  volume  au  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  Sainte-Sophie. 

Le  cachet  à  côté  du  chiffre  est  celui  que  le  sultan  IMah- 
moud  a  fait  apposer  sur  les  livres  de  toutes  les  bibliothèques 
lorsqu'il  en  ordonna  la  révision  pour  empêcher  des  dispari- 
tions qui  n'arrivaient  que  trop  fréquemment.  On  y  lit  ce 
passage  du  cantique  que  le  Koran  (VII,  40  met  dans  la 
bouche  des  bienheureux  :  «  Gloire  à  Dieu  qui  nous  a  conduits 
«  en  ces  lieux.  Nous  n'aurions  pu  nous  diriger  si  Dieu  ne 
(c  nous  avait  pas  guidés.  »  Ces  mots  surmontent  le  Thoghra 
ou  signature  du  sultan  :  [^p_\i  ji.k^  ^'^  cij^  «  Mahmoud  Khàn 
«  toujours  victorieux.  » 

L'empreiute  oblongue  au  bas  de  la  page,  du  côté  gauche, 


s 
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est  encore  un  cachet  de  sultan  qu'il  m'a  été  impossible  de 
déchiffrer.  On  voit  encore  un  troisième  cachet,  celui  d'un 
personnage  nommé  Ahmed  Tawfik*  (appui),  fpii  exerçait 
autrefois  les  fonctions  de  Moufiittich  ou  inspecteur  des  biens 
des  mosquées;  ce  cachet,  rédigé  en  persan,  porte  l'inscrip- 
tion suivante  : 

«  O  seigneur,  c'est  sur  toi  que  met   son  appui  [Tawfîk) 
«  Ahmed.  » 

Enfin  les  cinq  lignes  qu'on  lit  entre  ce  cachet  et  la  ro- 
sace sont  un  acte  qui  constate  la  donation  du  sultan  ^lah-  ^ 
moud;  en  voici  la  transcription  et  la  traduction  : 

^^-.^^S.-'lj     ^y^J^\     ^L     J.*4t    j'^L^^Ij    ^-^\    L^JLi-L.    li-'-'l    8J^   waJj    Aï 

.,'_:k  i^  vij'-*-^'     .^l-i='LJl      .LkLJ!      ,J      .LkUl  ^.fij^SI  ^r^f3=^l  /'■>'-^ 
^—-^,3^!  ^^'J_jLj       i>_;LS_It    Ï^U    ^i    J.^l    _.i_i]!    ï,  ^a.  —  iJUcI  jiU  A;Li, 


t^ 


«  Notre  Sultan  magnifique,  le  Khàkàn  -  vénéré,  maitre 
«  des  deux  terres  et  des  deux  mers  ^,  serviteur  des  deux  Ha- 
«  rems  augustes",  le  Sultan  fils  de  Sultan,  le  Sultan  conqué- 

'  Le  mot  Tawfik,  servant  à  désigner  le  secours  divin,  est  un  surnom  que 
les  Musulmans,  qui  portent  les  noms  si  répandus  d'Abdallah  et  d'Ahmed, 
ajoutent  au  leur  pour  se  distinguer  en  implorant  la  protection  du  ciel. 

2  Titre  des  princes  de  race  tartare,  équivalant  au  mot  empereur. 

3  La  terre  d'Europe  et  la  terre  d'Asie,  la  mer  Noire  et  la  mer  de  Marmara, 
nommée  eu  turc  mer  Blanche.  —  Ce  titre  orgueilleux  a  été  donné  aux  sultans 
par  alhision  à  la  position  de  Constautinople  au  centre  d'une  croix  formée  par 
les  deux  continents  entre  ces  deux  mers. 

'•  Les  deux  villes  saintes,  la  Mecque  et  Médine.  Le  mot  harem  désigne 
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a  rant  ^Mahmoud  Khan  a  donné  ce  volume  en  Wakf  *,  sans 
«  retour,  et  conformément  à  la  loi  sainte,  en  faveur  de  ceux 
«  qui  voudraient  l'étudier,  le  faire  copier  et  respirer  le  zéphyr 
«  de  la  littérature. 

«  Que  Dieu  très-haut  exalte  sa  majesté  et  glorifie  ses  dé- 
«  fenseurs. 

«  Ecrit  par  le  pauvre  Ahmed  Cheikh  Zadèh  (fils  dvi  cheikh), 
a  inspecteur  des  Wakf  desdeiix  Harems  augustes  ^  Que  Dieu 
«  lui  pardonne  ainsi  qu'à  son  père.  » 

Et  maintenant,  malgré  les  difficultés  de  la  tâche  que  j'a- 
borde, puissé-je  espérer  d'avoir  rempli  les  vœux  du  glo- 
rieux sultan  mieux  que  les  fanatiques  successeurs  du  cheikh 
Ahmed! 

en  arabe  toute  chose  sacrée  ;  c'est  poui-  cela  que  les  deux  villes  saintes  des  Mu- 
sulmans sont  appelées  les  Harems  de  Dieu,  parce  qu'il  est  interdit  d'y  tuer, 
même  les  animaux  sauvages,  et  aussi  parce  que  leur  enceinte  est  rigoureu- 
sement fermée  à  tout  infidèle. 

'  Wakf .  Mot  dérivé  du  verbe  Wakafa  (être  arrêté) ,  parce  que  les  biens  don- 
nés aux  mosquées  sont  arrêtés  à  jamais  dans  leur  circulation  mondaine,  et 
appartiennent  désormais  à  Dieu,  qui  en  permet  l'usage  aux  fidèles  dans  l'en- 
ceinte de  la  mosquée. 

2  Le  Haraméyn-Moufattechi  est  le  plus  élevé  des  trois  magistrats  de  même 
grade  résidant  à  Constantinople.  C'est  lui  qui  nomme  les  Moufattech  d'An- 
drinople  et  de  Brousse  ;  il  est  lui-même  sous  la  dépendance  immédiate  du 
Kizler  Aghassi  (chef  des  filles  esclaves) ,  le  premier  des  eunuques  noirs  du  sé- 
rail. {Tableau  de  l'empire  ottoman,  II,  279,  Mouradja  d'Ohsson.) 
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AU  NOM  DU  DIEU  CLÉMENT,  MISÉRICORDIEUX. 


I. 


Férazdak  est  un  surnom  qui  fut  donné  à  Hammam,  fils  de 
Ghâleb,  fils  de  Sassaa,  fils  de  Nàdjia,  fils  d'Ikâl,  fils  de  Mo- 
hammed, fils  de  Sofiàn,  fils  de  Moudjâché,  fils  de  Dârem,  fils 
de  Màlek. 

Bahr,  fils  de  Màlek,  autrement  nommé  Aouf  [bonne  fortuné), 
à  cause  de  sa  g-énérosité,  devait  le  surnom  de  Dârem  à  l'anecdote 
suivante. 

Quelques  personnes  vinrent  supplier  Màlek  d'acquitter  pour 
elles  une  rançon  qu'elles  avaient  à  payer;  celui-ci  ordonna  à  son 
fils  Bahr  d'apporter   une  bourse  pleine  d'arg-ent.    Le   jeune 

'  Les  chiffres  arabes  en  marge  indiquent  la  concordance  avec  le  texte. 
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homme  arriva  marchant   à  petits  pas,  et  chancelant  sous  le 
poids  :  «  Il  vient  en  trébuchant  (Darama)  »,  dit  Màlek;  c'est  ainsi 
que  son  fils  reçut  le  surnom  de  Dàrem.  Ce  Màlek  était  fils  de 
Hanzhala,  fils  de  Màlek,  fils  de  Zéid  Menât,  fils  de  Témîm  '. 
Voici  les  causes  qui  donnèrent  naissance  au  poëme  suivant  : 


'  Consulter  sur  cette  généalogie  Ibn  Doréid,  142-140;  Caussin  de  Per- 
ceva\,  Essai  SU)-  r/iistoire  (les  Arabes  (ivanf  l'islamisme,  I,  tah.  XI.  Suivant  le 
Kâinnus,  le  mot  de  Férazilak  di;riviTail  du  persan  Pérazdèh,  ï^j'rJ,  levain. 

L'anecdote  relative  à  l'origine  du  nom  di;  Dàrem,  appliqué  à  Bahr,  est  une 
de  ces  traditions  si  conformes  au  génie  sémitique,  et  que  l'on  retrouve  à  diaque 
pas  dans  les  légendes  arabes  et  dans  la  Bible.  C'est  ainsi  que  les  descendants 
de  Nadhr,  Cls  deKinàna,  furent  désignés  par  le  nom,  depuis  célèbre,  de  Ko- 
réich,  lA»  r',  donné  à  Kossay,  fils  de  Kilàb,  qui  le  premier  les  avait  réunis 
(Karracha,  irj^)  en  tribu.  De  même  dans  la  Genèse,  Ismaël,  bsym»»,  prend 
son  nom  de  ces  mots  :  Tj?.?V~TK  ^^^^  yen  »p  ^  car  Jôhovah  a  écouté  ta  dou- 
leur. (Gen.,  XVI,  11.) 

Quant  à  Menât;  c'était  une  de  ces  idoles  apportées  de  Syrie  par  Ami',  lils  de 
Lobay;  son  temple  était  élevé  à  Kodaïd,  près  du  mont  Moucballal,  sur  les 
bords  de  la  mer,  à  sept  milles  de  Médine  ;  elle  était  adorée  par  les  triluis  d'.\zd 
et  de  Gbassân,  qui  lui  offraient  des  victimes  et  avaient  institué  en  sou  lion- 
neur  un  pèlerinage  qui  avait  lieu  après  celui  de  la  Mecque.  Les  pèlerins  qui 
devaient  visiter  Kodaid  après  les  cérémonies  de  la  Mecque,  ne  faisaient  point 
les  sept  tournées  entre  les  collines  Safa  et  Merwa,  souillées,  la  première  par 
l'idole  Nabik  (plus  libéral  que  le  vent),  et  la  seconde  par  l'idole  Moutbim  et 
Thair  (nourrisseur  des  oiseaux)  ;  à  Mina,  ils  commençaient  à  invoquer  Menât 
en  cbantaut  le  cantique  Telbiijé  (Seigneur,  me  voici)  ;  à  partir  de  ce  moment 
jusqu'à  la  fin  des  cérémonies,  il  leur  était  interdit  de  s'ombrager,  ne  fût-ce 
qu'un  instant,  sous  la  porte  de  leurs  maisons.  Aussi,  lorsqu'une  affaire  ur- 
gente contraignait  quelqu'un  d'entrer  dans  sa  demeure,  il  était  forcé  de  prati- 
quer une  brècbe  dans  le  mur  de  derrière  de  la  maison. —  Il  est  fait  plusieurs 
fois  allusion  dans  le  Koran  à  Menât  et  à  son  culte  :  «  Ce  n'est  point  de  la 
piéti'  que  d'entrer  dans  les  maisons  par  derrière.  L'homme  pieux  est  celui  qui 
craint  Dieu.  Peut-être  réussirez-vous  1  »  (Koran,  II,  183).  —  a  (Jue  pensez-vous 
d'el-Lât  et  d'el-Ozza —  et  de  Menât  la  troisième  idole  ?  »  (Koran,  LUI,  19, 20). 
Comme  toutes  les  autres  idoles  de  l'Arabie,  Menât  fut  brisée  par  les  Musul- 
mans et  tomba,  selon  quelques  traditionnistes,  sous  les  coups  d'Ali;  sousct'ux 
d'Abou  Sofiàn,  fils  de  Harb,  selon  d'autres.  Un  cosmographe  persan,  Amîn 
Ahmed  el-Razi,  auteur  d'une  géographie  intitulée  les  Sept  Climats  «-la^  ~JL-^t. 
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Pendant  la  trêve  ',  lors  de  l'atraire  des  Arbitres,  Ali,  fils  d'AJJOU 
Thàieb  (que  Dieu  couvre  son  visag-e  de  g'Ioire!)^  avait  envoyé  à 

trompé  par  une  consonnance  finale  et  peut-ètro  par  ce  vers  du  Boustan  dt* 
Sadi  : 

«  J'ai  vu  il  Soumanùt  une  idole  d'ivoire,  incrustée  de  pierres  précieuses,  comme  l'était 
Méuàl  aux  temps  d'ignorance,  >• 

racontait  que  l'idole  adorée  à  Soumaunt  n'était  autre  que  Menât  enlevée  à  la 
Kaaba  et  amenée  dans  l'Inde  au  temps  de  l'apparition  de  Mahomet.  Reinaud, 
dans  son  mémoire  sur  l'Inde,  parle  aussi  de  Soumanât,  et  décompose  avec 
raison  le  nom  de  Soumanât  en  deux  mots  indiens  :  Soma  (lune)  et  Natha 
(maître) ,  c'est-à-dire  maître  delà  lune,  une  desépithètes  de  Siva.  Cependant 
il  est  permis  de  remarquer  la  singulière  analogie  des  deux  divinités  :  comme 
l'emblème  de  Siva,  l'idole  arabe  était  une  simple  pierre,  puis  le  dieu  indien 
n'était  autre  chose  que  le  Linga  ou  symbole  de  la  fécondité.  De  plus,  on  sait 
que  les  Syriens  adoraient  le  dieu  Men  (en  grec  mois,  lunaison) ,  ou  Lunus, 
c'est-à-dire  la  lune  envisagée  comme  principe  mâle.  Cette  divinité  était  adorée 
dans  toute  l'Asie  Mineure,  et  spécialement  à  Carrœ  (Harran) ,  en  Mésopota- 
mie. On  lit  en  outre  dans  Isaïe  (LXV,  11)  :  Parantes  Jovi  mcnsam  et  implentes 
Mcni  (-va)  Ubamen.  —  Ainsi  ce  culte  était  analogue  à  celui  de  Soumanât,  où 
on  offrait  à  Siva  l'eau  du  Gange.  N'est-il  pas  évident  que  Menât,  Men  et  Meui 
ne  sont  qu'ime  seule  et  même  divinité?  On  sait  qu'il  existait  encore  en  Arabie 
une  idole  du  nom  de  Ménàf  ;  je  pense  que  ce  niest  qu'une  autre  forme  du  mot 
Menât,  par  un  changement  analogue  à  celui  de  Djadath  (O-'^,  tombeau), 
dialecte  témîmite,  en  Djadaf  {<^^),  dialecte  kaysite;  de  même  Lathama 

(  jJ,  porter  un  voile),  et  Lafama  (»iJ).  On  reconnaît  encore  le  Linga  dans 
le  mot  Kays,  ^J^•■^^  qu'on  ne  retrouve  plus  qu'en  composition  dans  les 
noms  de  la  forme  irrr*^'  ^^^  Abd-el-Kays  (le  serviteur  du  Linga).  Ajou- 
tons encore  que  Masoudi  semble  établir  une  communauté  de  doctrines  primi- 
tives entre  les  anciens  cultes  d'une  grande  partie  de  l'Asie,  dans  sou  énuméra- 
tion  des  sept  temples  consacrés  aux  planètes.  Deux  de  ces  temples  étaient  en 
Arabie  :  celui  de  la  Mecque  et  celui  de  Ghomdàn  à  Sanaa  ;  un  à  Ispahan,  deux 
dans  le  Khorassan,  un  en  Chine,  et  enfin  le  septième  dans  l'Inde,  â  Mandou- 
sân.  (JuyuboU,  Lexicon  geographicon ,  au  mot  Menât;  Sharastani,  Cureton, 
431-434;  Ibn-Héchâm,  VVustenfeld,  53  ;  Azraki,  Wustenfeld,  79;  Recherches 
asiatiques,  Langlès,  II,  104  ;  Reinaud,  Mémoire  sur  l'Inde,  269.) 

1  II  s'agit  ici  de  l'intervalle  qui  s'écoula,  lors  de  la  guerre  de  Siffin,  entre 

1* 
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Bassora  Ayan,  fils  de  Dhobaya ',  descendant  de  Moudjàclié;  il 
lui  avait  recommandé  d'ag-ir  ouvertement  et  de  prendre  pour  sa 
cause  toutes  les  mesures  qu'il  jug-erait  convenables.  Les  révoltés 
kharédjites^  le  tuèrent  par  trahison. 

Un  Koréicliite  demanda  en  mariag-e  sa  fille  Néwâr,  qui  en- 
voya chercher  Férazdak  et  lui  dit  :  «  Tu  es  mon  cousin  ;  c'est 
«  donc  à  toi,  de  préférence  à  tout  autre,  qu'incombe  le  devoir 
«  de  me  donner  un  maril  »  —  «Mais,  »  répondit-il,  «tu  as  à 
(I  Damas  de  plus  proches  parents  que  moi;  je  crains  que  l'un 
«  d'eux  ne  blâme  mes  actions;  affirme  donc  devant  témoins  que 
«  tu  te  confies  à  moi.  »  Néwàr  consentit.  Férazdak  en  se  retirant 
dit  à  ceux  qui  avaient  prêté  leur  témoig-nag-e  :  «  A  présent  que 
«  Néwâr  m'a  charg-é  du  soin  de  ses  affaires  ,  soyez  témoins  que 
«  je  l'épouse,  à  condition  de  lui  donner  en  présent  de  noces 
«  cent  chamelles  fauves  aux  prunelles  noires.  »  Néwàr,  révoltée, 
s'enfuit  et  alla  chercher  protection  auprès  du  fils  d'el-Zobéyr , 
qui  rég-nait  alors  sur  le  Hedjàz  et  l'Irak.  Férazdak  dit  à  ce 
sujet  : 


la  mût  du  grondement  et  la  décision  des  deux  arbitres.  (Masoudi,  Prairies 
d'or.  Barbier  de  Meynard  et  Pavct  de  Gourteille,  IV,  350,  385.) 

'  Le  manuscrit  donne  le  nom  Sobaya,  ï.»:^^,  que  l'on  ne  trouve  nulle  part. 
M.  Caussin  de  Perccval  nomme  ce  personnage  Ayan,  fils  de  Sassaa.  [Nouveau 
Journal  asiatique,  juin  1834,  p.  519.) 

■^  Los  Kharédjitos  r;^^=^  tirent  leur  nom  du  verbe  Kharadja  j»  f^ ,  sor- 
tir, se  révolter,  parce  qu'ils  étaient  sortis  de  l'union  des  Musulmans  et  s'étaient 
révoltés  contre  Ali,  lorsque  celui-ci  avait  consenti  à  déposer  les  armes  et  à 
accepter  le  jugement  de  deux  arbitres  qui  décideraient  à  qui  appartiendrait 
le  khalifat,  d'Ali  ou  de  Moàwia.  Ces  révoltés  mirent  en  avant  plusieurs  opi- 
nions religieuses  sm-  la  qualité  d'Imàm  et  d'autres  points  de  doctrine,  qui 
les  firent  traiter  d'hérétiques.  (Masoudi,  IV,  389;  Sharastani,  85.) 

3  11  est  d'usage  dans  la  loi  musulmane  de  confier  à  des  procurateurs  ou 
wakîls  la  conclusion  des  mariages.  Le  wakil  de  l'homme  et  celui  de  la  femme 
se  donnent  la  main  devant  les  parents  assemblés,  de  façon  que  le  pouce  du 
mandataire  du  mari  soit  au-dessus  de  celui  du  procurateur  de  la  femme, 
comme  emblème  de  l'autorité  maritale. 
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(1  Par  ma  vie,  ils  vont  faire  périr  Néwâr  ;  ils  l'entraînent  vers 
le  Téhùma  ',  ces  fantômes  à  petites  cervelles! 

«  Elle  va,  pendant  les  ardeurs  brûlantes  d'un  mois  d'été,  en- 
tourée de  (rudes)  cavaliers;  elle  va  sur  un  chameau  dont  le 
conducteur  domine  le  désert  aride. 

«  Après  mavoir  épousé  en  présence  de  si  nombreux  témoins, 
je  ne  craig-nais  pas  de  voir  ses  fourberies  éclater  ainsi. 

«  Après  la  trahison  de  Néwâr,  aurai-je  confiance  aux 
belles  qui  vont  portées  dans  les  litières?  Ne  craindrai-je  pas 
leur  perfidie  aussi  long-temps  que  le  ramier  appellera  sa  co- 
lombe ? 

«  Dieu!  qui  me  dira  si  Néwâr,  lorsqu'elle  s'est  résolue,  voyait 
où  son  chemin  la  conduirait? 

«  Elle  obéit  aux  sug-g-estions  des  frères  de  Noséyr  -,  et  part  sur 
une  vieille  chamelle  grise  au  pas  rude. 

((  Lorsqu'elle  marche,  son  pas  brise;  s'ag-enouille-t-elle ,  en 
descendre  est  encore  un  supplice. 

(I  Néwâr  reg-arde  avec  haine  ce  qu'avant  elle  d'autres  femmes 
ag-réaienten  moi;  mais  l'espoir  qui  l'entraîne  est  trompeur  : 

(I  Car  une  belle  g"énéreuse ,  descendant  de  nobles  ancêtres,  a 
g-uéri  la  brûlure  de  mes  entrailles  ;  la  soif  qui  les  desséchait  s'est 
apaisée. 

<(  Les  ondées  habituelles  du  vent  d'est,  leurs  torrents  accou- 


1  Le  Ghaur  ou  Téliàma,  c'est  la  proviucc  où  se  trouve  située  la  Mecque; 
elle  s'étend  à  l'ouest  depuis  le  sommet  des  montagnes  jusqu'à  la  mer  Rouge 
et  se  termine  au  nord  par  le  défilé  d'el-Fardj .  On  applique  le  nom  de  Ghaur  à 
toutes  les  vallées  qui  versent  leurs  eaux  au  couchant.  (Merâsid,  Abou'1-Féda, 
trad.  Reinaud,  101.) 

-  Littér.  les  fils  de  la  mère  de  Noséyr.  C'est  la  famille  des  Beni-Adi,  fils 
d'Abd  Menât,  fils  de  Odd,  qui  était  une  des  cinq  tribus  alliées  désignées  sous 
le  nom  commun  de  Rébàb,  parce  que,  lorsqu'ils  prononcèrent  le  serment  de 
fédération,  les  guerriers  avaient  dit  ces  mots  :  <(  Nous  sommes  unis  comme 
«  des  flèches  en  faisceau  iRébàbàt),  »  (Ibu  Doréid,  111.) 
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tumés,  n'ont  pas  cessé  d'abreuver  les  pays  situés  en  fa«e  de  Mou- 
fadda'. 

«  Ce  n'est  point  par  horreur  de  mon  amour  que  Néwâr  me 
fuit;  son  démon  l'entraîne*,  elle  pour  qui  je  donnerais  ma  vie! 

«  Le  souffle  embaumé  du  zéphyr,  les  effluves  parfumés  de 
la  lavande  '  couverte  de  rosée,  me  rappellent  son  haleine. 

«  Mais  l'homme  qui  cherche  à  séduire  mon  épouse  est  aussi 
insensé  que  celui  qui  courrait  aux  lions  de  Chéra*  recevoir  leur 
urine  dans  la  main. 


^  Une  des  femmes  du  poète. 

~  Les  Goules  étaient  de  mauvais  génies  magiciens,  aux  formes  multiples, 
qui  habitaient  les  solitudes  et  apparaissaient  aux  voyageurs.  Ces  monstres, 
«  dont  les  cuisses  chargées  d'embonpoint  se  terminent  par  des  sabots  d'âne  » 
(Masoudi,  m,  319),  se  cachaient  le  plus  souvent  sous  la  forme  de  femmes,  et 
allumaient  pendant  la  nuit  des  feux  dans  le  désert  pour  attirer  les  voyageurs, 
les  séduire  et  les  faire  périr.  Aussi  les  Bédouins,  pour  effrayer  leurs  ennemis, 
dans  leurs  poésies  guerrières ,  se  vantaient-ils  d'avoir  épousé  des  goules  , 
comme  Taabbatha  Cliarrân,  qui  disait  : 

«  Souvent  j'ai  traversé  les  ténèbres,  comme  une  lance  déchire  un  vêtement 
de  cuir  ; 

«  Marchant  vers  un  feu  que  j'apercevais  au  loin  pendant  la  nuit,  tantôt 
avançant  et  tantôt  reculant. 

«  Au  matin,  la  goule  était  à  mes  côtés.  0  ma  compagne,  que  tu  es  ef- 
froyable ! 

«  Je  lui  demande  ses  faveurs  ;  aussitôt  elle  tourne  vers  moi  un  visage  mo- 
bile et  changeant. 

«  Si  tu  veux  en  savoir  plus  long  sur  mon  amie,  va,  elle  habite  à  cette 
colline  de  sable  que  tu  vois.  »  (Hariii,  lleinaud,  480;  Ilamasa,  Freytag,  12; 
Derniri,  Huyo.t  el  Iliwùn,  la  Vie  des  animaux.) 

^  Le  Khozàma,  autrement  nommé  wJI  C^,  est  une  plante  des  plateaux 
du  Nedjd,  dont  la  fleur  rouge  exhale  un  parfum  pénétrant.  Comme  elle  n'est 
point  cultivée  et  ne  pousse  que  dans  les  lieux  arides,  où  o  son  odeur  fraîche 
et  aromatique  parfume  le  Bédouin  solitaire  »  {les  Oiseaux  et  les  Fleurs,  Izz- 
eddin-el-Mocadessi,  Garcin  de  Tassy,  p.  39),  les  poètes  orientaux  aiment  à 
comparer  son  parfum  à  celui  de  leurs  maîtresses.  C'est  la  Lavandula.  carnosn 
de  Linné. 

*  Chéra,  montagne  du  Téliàma,  renommée  par  la  quantité  de  lions  qui 
l'habitent.  [Ménisid.) 
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((  Sans  aller  chercher  les  lions,  il  y  a  encore  de  l'audace  et  de 
la  vaillance  dans  un  bras  qui  sait  repousser  l'injustice  au  loin. 

a  II  est  vrai,  je  suis  faible,  comme  le  prétend  Néwàr  :  «  Si  je 
«  levais  mon  voile  devant  un  autre  homme,  »  dit-elle,  «  sa  main 
«  ne  saurait  tenir  une  épée.  » 

»  Mais  si  ma  parole  n'est  point  immuable,  ferme  comme  un 
lien  solidement  tordu,  que  je  sois  précipité  dans  une  tombe 
dont  les  côtés  s'écrouleront  sur  moi! 

«  (Présent  partout),  je  ne  suis  point  de  ceux  dont  on  rejette  la 
parenté  en  leur  absence;  mon  droit  sur  celui  de  mes  parents 
que  je  n'en  ai  point  dég-ag-é,  n'est  pas  un  vain  mot. 

((  C'est  moi  son  défenseur,  son  maître  ;  elle  n'en  a  point  d'au- 
tre que  moi  ;  c'est  à  moi  qu'appartient  de  conclure  et  de  serrer 
le  nœud  qui  la  liera! 

((  Retiens-la,  fils  d'el-Zobéyr;  prends  g-arde,  car  son  caractère 
est  chang-eant  comme  la  peau  d'un  animal  rayé;  ses  manque- 
ments de  parole  feraient  écrouler  des  montag^nes. 

«  Lorsqu'elle  est  en  présence  de  l'Imàm  '  avec  l'homme  quelle 
hait,  elle  le  reg-arde  en  fermant  dédaig'neusement  les  yeux;  tel 
un  voyag-eur  qui  cherche  à  reconnaître  ses  compag-nons  éloig-nés 
d'une  heure. 

(I  Non,  il  n'est  pas  de  plaideur  plus  acerbe  qu'une  sotte  femme 
qui  hait  son  mari! 

«  Va,  ton  Imàm,  le  père  de  la  vierg-e  -,  est  habile  à  interpréter 
les  préceptes  que  le  prophète  a  donnés  aux  adorateurs. 

«  C'est  pour  Néwâr  que  j'ai  voyag'é  pendant  les  nuits  obs- 
cures; c'est  pour  elle  que,  sans  m'arrêter,  j'ai  traversé  les  dé- 
serts pendant  les  ardeurs  dévorantes  du  midi , 


'  Le  mot  Imàm  désigne  ici  le  lieutenant  de  Mahomet  ou  khalife  chargé 
de  maintenir  la  religion  depuis  la  mort  du  prophète.  C'était  alors  Abdallah , 
fils  d'el-Zobéyr. 

2  Surnom  d'Abdallah,  fils  d'el-Zobéyr.  (Ibn  Kotéyba,  Kitâb  el  Maàref.) 
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«  Étendant  mes  vêtements  comme  un  pavillon  sur  ma  tête 
jusqu'au  moment  où  le  soleil  s'inclinait  vers  l'horizon  ; 

((  L"air  était  en  feu  ;  on  voyait  les  g-azelles  arrêtées ,  (ivres) 
comme  des  chamois  qui  se  précipitent  du  haut  des  montagnes 
sur  leurs  cornes'. 

(<  Moi,  me  dirig-eant  vers  Néwàr,  je  hâtais  ma  chamelle  aux 
membres  osseux,  (maig-re)  comme  un  onagre  des  déserts,  au 
ventre  efflanqué  ;  ■ 

«  Haletante,  au  milieu  des  solitudes,  sa  respiration  puissante 
brisait  les  courroies  qui  retenaient  la  selle  au-dessus  des  ma- 
melles. 

(I  Épuisée  par  les  voyages  nocturnes ,  et  semblable  à  un 
g-laive  dont  la  lame  est  usée,  c'est  une  de  ces  chamelles  à  large 
poitrine  sur  lesquelles  s'élancent  les  avant-gardes  des  tribus.  » 

'  Le  Wal ,  J.C  j ,  est  une  sorte  de  chèvTe  sauvage  qui  habite  les  monta- 
gnes. Selon  Démiri,  lorsque  le  Wal  est  blessé,  il  sait,  comme  autrefois  les  chè- 
vres de  l'Ida,  guérir  ses  plaies  au  moyen  de  certaines  plantes  qu'il  y  applique 
après  les  avoir  mâchées.  Lorsqu'il  pressent  l'arrivée  des  chasseurs,  ajoute  le 
même  auteur,  et  qu'il  est  dans  un  lieu  élevé,  il  se  couche  sur  le  dos,  puis, 
se  ramassant  sur  lui-même,  il  se  laisse  rouler  sur  la  pente  en  se  servant  de  ses 
cornes  pour  se  garantir  du  choc  des  pierres. 
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Arrivé  à  la  Mecque,  Férazdak  descendit  chez  Hamza,  fils 
d'Abdallah,  fils  d'el-Zobéyr.  La  mère  de  Hamza  était  Khaiila , 
fille  de  Manzhour  ',  fils  de  Zabbàn,  fils  de  Seyyàr,  de  la  tribu  de 
Fézâra,  et  de  Molaïka,  fille  de  Khàridja,  fils  de  Sénàn,  fils  d'Abou 
Hàrilha-,  de  la  tribu  de  Morra.  Hamza  promit  au  poëte  de 
parler  pour  lui  à  son  père  ;  mais  Néwàr,  qui  recevait  l'hospi- 
talité de  la  mère  de  Hamza,  trouva  en  elle  une  amie  qui  implora 
Abdallah  en  sa  faveur.  C'est  à  ce  sujet  que  Férazdak  dit  : 


«C'est  auprès  de  Hamza  que  mes  vœux  seront  accomplis; 
c'est  au  personnag-e  dont  le  nom  est  partout  célébré  qu'on  s'at- 
tache. 

(I  C'est  le  père  d'Omâra,  le  plus  vertueux  de  ceux  dont  le 
pied  foule  la  terre,  lui  dont  le  sang*  a  bouillonné  dans  les  veines 
des  saints. 

(c  C'est  le  sang"  de  l'apôtre,  ce  coursier  au  front  blanc  ,  celui 
de  Hâchem,  le  sang-  du  Khalife,  le  sang"  du  Sincère  '.  » 

'  Manzhour  avait  donné  ses  filles  on  mariage  à  el-Hasan,  fils  d'Ali,  à  Mo- 
hammed, fils  de  Thalha,  à  Abdallah  et  à  el-Mondhir,  tous  deux  fils  d'el-Zo- 
béyr. (Ibn  Doréid,  173.) 

2  Khàridja  fut  surnommé  el-Bakyr,  rr^J'.  mot  dérivé  du  verbe  ^ï-".  Cœsar 
de  muti'p  ccesô.  (Ibn  Doréid,  175. ; 

3  Hamza  était  fils  d'Abdallah  et  petit-fils  d'el-Zobéyr ,  surnommé  l'apotre , 
et  l'un  des  dix  premiers  musulmans.  La  mère  d'el-Zobéyr  était  Safiya,  petite- 
fille  de  Hàchem  et  fille  d'.\bd  el-Motthaleb,  aïeul  de  Mahomet.  La  mère 
d'Abdallah  était  Asmn.  filL^  d'Ahou  Bekr  le  Sincère,  premier  khalife. 
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III. 


Les  prières  de  Khaula  en  faveur  de  Néwâr  ayant  été  écoutées, 
Al)dallah  défendit  à  Férazdak  de  voir  sa  femme  tant  qu'ils  n'au- 
raient point  fait  reviser  leur  affaire  par  le  g-ouverneur  de  Bas- 
sora.  Pendant  le  voyag-e,  Férazdak  dit  : 


«  La  prière  de  ses   fils  n'a  pas  eu  d'influence  sur  lui,  mais 
celle  de  la  fille  de  Manzhour  a  été  exaucée. 

((  Chez  toi,  un  solliciteur  habillé  ne  vaut  point  une  suppliante 


1  Cette  expression  :  «  la  suppliante  nue,  »  devint  proverbiale  dans  la  suite, 
ot  ou  se  servit  de  ce  mot  pour  désigner  les  personnages  qui  avaient  de  l'in- 
fluence à  la  cour  des  khalifes.  Le  commandeur  des  croyants,  Abou  Djafar 
el-Mausour,  permettait  un  jour  à  son  vizir  el-Rebî,  fils  de  Younes,  de  lui  de- 
mander une  faveur  à  son  choix  :  —  «  Je  ne  te  demanderai  qu'une  chose,  lui 
répondit  el-Rebî;  ton  amitié  pour  mon  fils  Fadhl. —  Que  dis-tu  donc?  l'amitié 
ne  naît  point  sans  causes.  —  Tu  peux  les  susciter  à  ton  gré.  —  Comment 
cela?  —  Accorde-lui  quelque  grâce  ;  il  te  chérira,  et  son  dévouement  sera  la 
cause  de  ton  attachement  pour  lui.  —  Par  Dieu,  tu  me  le  fais  aimer  dès  à  pré- 
sent ;  mais  pourquoi  demander  ainsi  mon  amitié  avant  tout?  —  Si  tu  l'aimes, 
ses  moindres  actions  auront  du  prix  à  tes  yeux,  et  ses  fautes  te  paraîtront 
moindres  ;  il  deviendra  pour  toi  un  fils ,  et  dans  ses  désirs  il  sera  comme  la 
suppliante  nue.  »  (Ibn  Khallikan,  éd.  de  Slane,  p.  266.) 
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IV. 


SATIRE  CONTRE  LES  BENI  MINKAR. 

((  Mes  chameaux  g-émissent  en  frappant  le  sol  pendant  leur 
course  nocturne;  un  amant  stimulé  par  la  passion  ne  cesse  de 
les  frapper, 

«  Audacieux  voleur,  lorsque  les  ténèbres  enveloppent  les  hom- 
mes comme  un  (vaste)  manteau  {abà)  aux  coutures  serrées. 

«  En  avant,  ma  chamelle,  marche  vers  les  pàturag-es  de  ta 
tribu,  car  je  vois  un  espace  immense,  désolé,  où  affluent  les  cala- 
mités. 

«  Je  dirai  aux  enfants  de  Sad  les  louang-es  qu'ils  méritent;  les 
plus  belles  paroles  de  l'étrang-er  sont  les  paroles  sincères. 

«  Ils  reçoivent  leur  hôte  avec  splendeur,  et  leur  voisin  n'a 
pas  à  redouter  leur  injustice  quand  les  Pléiades'  elles-mêmes 
ne  font  luire  que  des  éclairs  trompeurs. 

((  Mais  (ces  fiers)  Béni  Minkar  ne  sont  que  des  crinières  de 
rosses  ;  tribu  de  malheur  méprisée  parmi  les  hommes  comme 
un  marché  désert. 

«  Celui  qui  soutient  l'édifice  des  Béni  Minkar  a  des  fardeaux 
de  honte  à  supporter  depuis  Moukaïs;  faix  accablant  ! 

((  Il  chancelle  sous  un  poids  qui  ne  devrait  point  lui  faire  flé- 
chir le  dos,  car  il  est  impuissant  à  porter  la  gloire  trop  lourde 
pour  lui. 

*  Les  Pléiades  sont,  au  dire  des  Arabes,  la  plus  bienfaisante  des  constella- 
tions printanières  ;  ce  sont  elles  qui  amènent  la  pluie,  si  nécessaire  au  climat 
ardent  de  l'Arabie. 
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«  Ne  savez-vous  pas,  descendants  de  Tha\Ya',  que  les  petites 
causes  excitent  les  plus  grands  événements? 

((  Que  de  nuits  n'ai-je  point  passées  auprès  d'une  belle  de  la 
tribu  de  Sinàn  ',  aux  reins  souples  et  frémissants! 

i<  Seul  avec  elle,  appuyés  sur  de  moelleux  coussins,  nous  nous 
entretenions  à  voix  basse;  quelle  honte  pour  une  femme  que  les 
entretiens  aux  heures  ténébreuses  ! 

<c  Je  la  serrais  dans  mes  bras  toute  la  nuit,  jusqu'au  moment 
où  l'aurore  la  chassait  (à  sa  tente). 

«  Je  lui  ai  inflig'é  une  rude  nuit ,  puis  elle  s'est  réveillée  à 
mes  côtés  après  avoir  porté  un  loui'd  fardeau. 

0  La  moindre  honte  des  femmes  de  Minkar,  c'est  qu'elles  se 
jettent  dans  les  bras  des  fils  de  Hanzhala  avec  un  délire  im- 
portun. 

((  Elles  trouvent  les  fils  de  ^Minkar  petits  et  noirs  ;  les  g'uerriers 
issus  de  Dàrem  leur  apparaissent  brillants  comme  des  croissants 
(pii  les  fascinent. 

«  Ce  n'est  point  moi  qui  ai  excité  les  femmes  de  Minkar  à  la- 
mour,  c'est  leur  sang-  bouillonnant  qui  se  soulève  en  elles. 

((  Les  Béni  Minkar  ne  sont  que  des  nabots  au  visag-e  noir  ;  ils 
ressemblent  aux  ânes  des  flls  de  Ghaylàn  ^  lorsqu'ils  soulèvent 
des  tourbillons  de  jjoussière.  » 

1  Thawa,  femme  de  Minkar. 

2  Sinàn,  fil?  fli.  Minkar. 

3  Ghaylàn,  lils  de  Màlek,  fils  d'Amr,  fils  de  Témim,  était  le  père  d'une 
petite  et  faible  sous-tribu  des  Béni  Màlek. 
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V. 


»  Chaque  joui-  tles  piég-es  nouveaux,  des  embarras  inextri- 
cables, 

«  Chaque  jour  un  nuag-e  de  poussière  s'étend  sur  ma  tête 
comme  une  tente. 

((  Je  te  ferai  un  cadeau,  loup  rusé;  je  te  bourrerai  le  ventre 
avec  un  larg-e  fer.  » 


Lorsque  Férazdak  fit  ces  vers,  il  était  à  el-Raha  ',  dans  un  cam- 
pement des  Béni  Minkar  ;  les  pâtres  travaillaient  à  réunir  l'eau 
dans  les  abreuvoirs;  il  n'était  pas  resté  un  seul  homme  au  cam- 
pement. Tout  à  coup,  pendant  la  nuit,  Férazdak  entend  des 
cris  ;  il  sort  et  voit  une  femme  qui  se  débat  contre  un  nèg-re  qui 
l'étouffé.  C'était  la  fille  de  la  femme  qui  avait  appelé.  «  Ne  crains 
ni  pour  toi  ni  pour  ta  fille,  »  dit  Férazdak;  en  même  temps  il 
saisit  une  poigniée  de  sable  et  la  jette  sur  le  nèg-re  qui  s'enfuit. 
Férazdak  tendit  la  main  à  la  jeune  fille  et  la  fit  asseoir.  — 
a  Va-t'en,  serviteur  de  Dieu,  »  dit  la  mère.  Quelques  personnes, 
entendant  ces  mots,  accoururent  et  rencontrèrent  Férazdak  sor- 
tant de  la  tente.  —  «  Malheur  à  toi  !  que  fais-tu  ici?  »  lui  dit-on  ; 
il  raconta  l'aventure.  La  jeune  personne  qu'il  avait  délivrée  était 
Zhamia,  tante  paternelle  du  poète  surnommé  le  Maudit",  delà 

*  C'est  sans  doute  la  localité  décrite  ainsi  par  le  Mérâsid  :  Montagne  entre 
Kàzhima  et  el-Seydân,  à  la  droite  de  la  route  du  Yémâma  à  Bassora. 

2  Le  Maudit,  surnom  du  poète  Mouuàzil,  qui  attaqua  Férazdak  et  Djérîr 
dans  ses  satires.  (Ibn  Doréid,  153.) 
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tribu  de  Minkar;  sa  famille  se  composait  de  g'cns  vils  et  que- 
relleurs; aussi  Férazdak,  les  redoutant,  lïit-il  oblig-é  de  s'éloi- 
g-ner  en  disant  ces  vers  que  les  Arabes  récitaient  à  Zhamia  pour 
l'insulter.  Le  Maudit,  qui  avait  pour  habitude  de  déchirer  dans 
ses  satires  les  hôtes  qu'il  recevait,  attaqua  un  jour  Ibn  Moukaab, 
de  la  tribu  de  Téym,  qui  était  descendu  chez  lui,  et  dit  : 


«  Lorsqu'un  loup  Téymite  fond  sur  tes  provisions,  il  crève 
toutes  les  outres,  mord  à  tous  les  morceaux.  » 

Ibn  Moukaab  lui  répliqua  : 

(I  Lorsqu'un  loup  Téymite  fond  sur  une  femme  de  Minkar, 
c'est  poui'  reposer  dans  ses  bras. 

a  Ne  g\irdez  point  Zhamia  chez  vous,  arrachez  l'herbe  aux 
loups  '  ! 

u  si  le  Téymite  avait  connu  ton  avarice,  il  n'aurait  point  fait 
ag'enouiller  ses  chameaux  près  de  toi,  il  n'aurait  pas  tendu  un 
seul  doïgi  à  ton  repas,  » 


Comme  les  oulrag-es  des  Arabes  envers  Zhamia  devenaient  de 
jour  en  jour  plus  acei^bes,  ses  parents  prièrent  Imrân,  fils  de 
Morra,  de  la  tribu  de  Moukaïs,  de  la  défendre  ;  mais  comme  ce- 
lui-ci ne  mettait  pas  d'empressement  à  exercer  son  patronag-e, 
on  conseilla  au  Maudit  d'aller  à  la  tribu  de  Ghàleb  violer  une 
femme  ou  faire  quelque  oub^ag-e  qu'on  put  ensuite  jeter  à  la  tête 
de  leur  famille. 

Le  poëte  se  rendit  au  campemeul,  et  rencontra  aux  environs 
Djiliiin,  sœur  de  Férazdak;  il  s'élance.  »  (Secours),  famille  de 


'  Le  Harmal,  plante  d'une  odeur  fétide,  dont  on  tii-e  une  couleur  rouge  ; 
c'est  le  Pcf/anutu  Harmaln,  qui  jiorte  encore  en  arabe  le  nom  de  ^_^J-v'  Aiii, 
herbe  aux  loups.  (Forskall;  Flora  .Egij/itiaco-arabica.) 
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Ghâleb  !  s'écrie-t-elle.  »  Il  la  frappe  à  la  poitrine,  et  se  sauve  en 
courant  si  AÎte  qu'on  ne  put  l'atteindre  ;  puis  il  répondit  à  la 
satire  de  Férazdak  par  ces  vers,  composés  sur  la  môme  rime  que 
ceux  de  la  satire  contre  les  Béni  Minkar  '  : 


«  Par  ta  vie  !  Djithin,  fille  de  Ghàleb,  enivre  comme  le  vin  : 
une  fois  qu'on  a  mis  les  lèvres  à  la  coupe,  on  boit  avec  passion. 

((  Lorsqu'elle  se  débat  dans  les  bras  qui  l'étreig-nent^  on  croi- 
rait entendre  la  meule  d'un  moulin.  » 


Lorsque  Djérîr  apprit  cette  aventure,  il  dit  aussi  : 


«  La  sœur  de  Férazdak  passe  la  nuit  à  g-aloper. 

«  J'ai  ouï  dire  que,  ne  trouvant  point  de  défenseur  cbez  les 
Béni  Dàrem,  elle  avait  repoussé  son  ennemi ,  lui  montrant  le 
derrière.  » 


Ces  vers  eurent  une  g-rande  vog-ue,  et  on  ne  parla  plus  tle 
Zliamia  ;  c'est  encore  sur  cette  anecdote  que  Djérîr  a  dit  : 


(I  Tu  as  rencontré  la  confusion  sur  les  bords  de  la  fosse  que 
tu  avais  creusée  pour  prendre  les  loups,  au  jour  d'el-Raha,  où 
personne  n'a  pu  laver  tes  babits.  » 

1  Page  13. 
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SATIRE  CONTRE  MORR.\, 

FII.S    DE    MEHKAN,    DESCENDANT    DE    ROBAY,    FILS    d'eL-HARETH, 
FILS    DE    KAB  ,    FILS    DE    SAD. 

(1  Malheur  à  toi!  Zhamia;  je  sais  défendre  mon  honneur,  je     '^ 
descends  d'aïeux  habitués  à  porter  haut  une  tête  altière, 

«  Des  g-uerriers  au  front  étincelant  comme  des  dinars  ' ,  de  la 
famille  de  Hanzhala,  au  visag-e  éclatant,  qui  offraient  à  leurs 
hôtes  les  mets  à  profusion. 

"  Dieu!  qui  me  dira  si  ce  sont  les  discours  des  calomniateurs 
qui  lui  ont  fait  trancher  le  fil  de  notre  amour,  ou  si  elle  ne  la 
pas  encore  brisé  ; 

«  Ou  si,  émue  par  la  g-uerre  qu'elle  a  attisée,  elle  apaisera  la 
soif  qui  dévore  les  entrailles  d'un  homme  fou  altéré  d'amour? 

Il  Puisse  ma  famille  entière  te  servir  de  rançon,  ô  toi  qui 
fuis  !  Reçois  les  adieux  de  l'ami  qui  te  quitte,  et  cependant  n'a 
rien  à  te  reprocher. 

«  Auprès  du  ravin  d'el-Anâka,  tu  donnais  à  voix  basse  tes 
conseils  à  l'amant,  qui  repliait  son  secret  dans  son  cœur  ; 

«  Lorsque  les  chamelles  toutes  sellées  -  s'ébranlaient  en  se  le^ 
vaut,  tu  disais  : 

'  Pièces  d'or.  Le  dinar  pesait  six  danek,  le  danek  quatre  thassoudj,  et  le 
thassoudj  quatre  grains  d'orge  ou  chaïra.  {Dictionary  of  the  technical  ferms 
itsed  in  the  sciences  of  the  Musulmans.  Calcutta.) 

'  Mot  à  mot.  dont  le  col  était  déjà  garni  de  coussins.  Les  coussins,  o/I^, 
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((  Ne  les  vois-tu  pas?  la  haine  qu'ils  cachent  dans  leurs  cœurs 
<(  assomhrit  leurs  visag-es  comme  s'ils  étaient  enduits  de  Ten- 
«  naum  '.  » 

K  A  ta  vue ,  que  Dieu  disperse  leur  poussière!  ils  mordent 
leurs  doig-ts  de  rag-e. 

«  Gomment  la  revoir?  elle  habite  près  de  Ras  el-Aïn  -  ;  et  toi, 
(malheureux,  tu  es)  loin  sur  les  flancs  de  la  montag-ne  de  Ma- 
li roum  ^ 

«  Point  (n'est  besoin  de  demander)  comment  :  sur  une  ro- 
buste chamelle  au  cou  énorme,  dont  la  bosse  compacte  est  dur- 
cie par  la  selle  ; 

u  P'auve,  elle  a  trompé  deux  ans  l'espoir  de  son  maître'';  sa 
queue  frappe  sur  des  mamelles  desséchées  et  stériles. 

«  Lorsque  le  g-uide  qui  chante  en  tête  de  la  caravane  saisit 
les  rênes,  aussitôt,  forçant  sur  la  bride,  elle  allong"e  un  long- 
cou  en  se  hâtant , 

«  Jusqu'à  ce  que  son  conducteur  soit  amaig-ri,  comme  rong-é 
par  la  fièvre  de  Médine  ou  par  la  pleurésie. 

"Elle  dresse  la  tête  et  la  porte  haut;  énorme  et  maig-re,  on 
dirait  un  étalon  muselé  qui  s'élance  vers  le  troupeau; 

((  Ou  bien  le  noir  onag-re  des  déserts  qui  passe  le  jour  en  ve- 
dette, attentif,  appliquant  tous  ses  sens  ; 

ilout  il  s'agit  ici  sont  ceux  que  le  cavalier  attache  à  l'arçon  pour  monter  en 
selle,  ou  descendre  de  sa  monture  en  y  appuyant  le  genou. 

'  Le  Tennaum  est  une  plante  qui  porte  des  fruits  noirs  dont  on  extrait 
uni"  teinture;  c'est  le  Phelipœa  lutea,  de  la  famille  des  Orobanches,  qu'on 
emploie  actuellement  en  Egypte  pour  teindre  en  noir  les  cordes  faites  avec 
les  fibres  des  palmiers. 

"  Ras  el-Ain  (la  source  du  ruisseau),  campement  des  Béni  Moukais. 

"  Makroum,  montagne  située  entre  le  terroir  des  Béni  Dhabba  et  (cUii 
des  Béni  Nahclial. 

*  Par  sa  stérilité.  Si  je  n'avais  été  retenu  par  la  correction  du  manus- 
ciit ,  j'aurais  lu  JjLj  au  lieu  de  J  jb  ;  dans  ce  cas,  il  faudrait  traduire  :  Depuis 
deux  ans  elle  a  ses  dents  de  neuf  ans,  sa  queue,  etc.,  c'est-à-dire,  elle  est 
dans  la  plénitude  de  sa  force. 
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«  Il  disperse  ses  femelles,  puis  les  réunit  en  troupeaux  au- 
tour de  l'étang"  de  Khodâda  '. 

«  Pendant  des  mois  entiers  il  les  dirig-e  dans  les  prairies,  re- 
cherchant la  solitude  ;  il  presse  celles  qui  g-alopent  à  la  tête  de  la 
bande  ;  elles  ne  sont  point  cruelles  pour  lui  ! 

«  Depuis  les  mois  du  printemps  jusqu'à  l'époque  de  la  séche- 
resse, il  tond  avec  volupté  les  pâturag-es,  la  tête  (enfoncée  dans 
l'herbe)  couronnée  d'un  turban  de  fleurs; 

«Puis,  au  crépuscule,  il  court  au  ravin,  il  s'en  approche  en 
tournant,  il  hennit  et  frissonne. 

«  Lorsque  les  femelles  altérées  laissent  tomber  leurs  crins,  et 
qu'il  en  est  couvert  comme  (d'un  nuag-e)  d'alênes, 

«  Il  pense  à  l'abreuvoir;  son  ventre  est  contracté  par  le  vent 
brûlant  d'un  jour  qui  brille  sous  un  astre  empoisonné. 

((  Il  les  appelle  ;  elles  dressent  l'oreille,  attendant  pour  savoir 
où  les  mènera  l'étalon,  déchiré  par  les  morsures  de  celles  qui 
sont  pleines. 

«  Toujours  sur  les  sentiers  des  hauteurs,  il  fond  sur  les  fe- 
melles et  les  enlève  de  force , 

«  Puis  il  les  g-uide  à  l'aig-uade  la  plus  proche,  au  milieu  d'un 
vaste  marais  dont  elles  battent  la  boue. 

«  Où  va-t-il  ainsi?  semblable  au  joueur  qui  jette  les 
flèches    du    sort  *,    éperdu   comme    si    un    trait   avait    frappé 


'  Khodâda.  Vallée  dans  le  pays  de  Amman,  où  pousse  en  abondance  le 
Sidr,jJ— .,  ou  Viola  arborea,  plante  montagneuse  (Forskall).  Cette  vallée 
appartenait  aux  descendants  d'Anbar,  fils  d'Amr,  fils  de  Témîm. 

-  Les  flèches  du  sort.  La  divination  par  les  flèches  était  une  coutume  gé- 
nérale dos  peupli's  sémitiques.  La  statue  d'Hobal  et  celle  d'Abraham  dans  la 
Kaaba  tenaient  chacune  sept  flèches  sans  plumes,  qui  servaient  à  prédire  l'a- 
venir au  moyen  de  mots  inscrits  sur  chacune  d'elles  (Caussin  de  Perceval, 
Essaie  I,  2651.  Zou'I-Kholossa,  idole  dont  le  temple  était  à  Tébàla,  rendait 
aussi  ses  oracles  au  moyen  de  trois  flèches  seulement,  appelées  l'ordre,  la  dé- 
fense et  l'attente.  A  la  Mecque  comme  à  Tébàla,  lorsqu'on  voulait  consulter  le 
sort,  on  agitait  les  flèches  renfermées  dans  un  sac,  et  le  nom  de  celle  qui  en 
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son  cerveau.  Est-ce  à  l'étang-  de  Dhàredj  '  ou  bien  aux  la- 
g'unes? 

'(  Lorsque  le  manteau  de  la  nuit  s'étend,  elles  partent  au  g'a- 
lop,  entraînées  par  un  sol  ferme  et  sans  aspérités,  qui  sert  de 
vêtement  aux  racines  des  plantes. 

«  Il  réunirait  le  troupeau  entier,  n'était  la  rudesse  de  son  ca- 
ractère, qui  chasse  les  jeunes  et  bannit  les  faibles. 

«  Enfin,  la  troisième  nuit  après  le  lever  de  la  lune,  la  bande 
arrive  en  face  des  lag-unes,  près  de  l'abreuvoir  habituel. 

a  II  craint  que  le  chasseur  avide  n'ait  préparé  une  embuscade 
dans  un  pli  de  terrain  profond,  dég-uisée  habilement. 

«  Inquiet  sur  ses  tapis,  nourri  de  chairs  délicates,  les  épaules 
(osseuses)  semblables  à  des  cailloux , 

((  Les  mains  décharnées,  toujours  affamé  :  c'est  le  frère  de  la 
chasse  ;  son  repos  n'est  qu'un  lég'er  sommeil  sans  cesse  inter- 
rompu. 

«Assurées  qu'elles  n'ont  pour  témoins  que  les  g'renouilles 
aux  coassements  inarticulés  comme  la  voix  d'interprètes  bar- 
i)ares , 

((  Elles  descendent  à  l'abreuvoir,  les  épaules  frémissantes,  et 
allong-ent  dans  le  sentier  leurs  cous  effilés. 

«  Le  nez  au  vent,  inquiètes  ;  un  œil  les  g"uette  peut-être;  peut- 
être  dans  ce  fourré  une  nuit  funeste  leur  est  réservée! 


sortait  était  la  décision  de  la  divinité.  C'était  encore  de  cette  façon  que  l'on  se 
partageait  la  chair  des  chameaux  dans  le  jeu  appelé  Méiser.  Les  Babyloniens 
consultaient  leurs  idoles  par  un  procédé  analogue,  et  Ézéchiel  (XXI,  21) 
dit  :  0  Car  le  roi  de  Babylone  s'est  arrêté  à  la  tête  de  deux  chemins  ;  il  a 
<i  mêlé  des  flèches  pour  eu  tirer  un  augure  de  la  marche  qu'il  doit  prendre  ; 
«  il  a  interrogé  ses  idoles;  il  a  consulté  les  entrailles.  »  Puis,  plus  loin,  il 
ajoute  ceci,  qui  concorde  encore  avec  les  usages  arabes  :  «  Cette  consulta- 
«  tion  des  oracles  paraîtra  un  jeu,  et  ils  s'imagineront  que  ce  prince  imite 
<'  dans  son  oisiveté  le  l'epos  des  jours  du  Sabbat,  etc.  »  (XXI,  23.) 

'  Dhàredj.  Aiguade  sur  le  territoire  delà  tribu  de  Sad,  fils  de  Zéid  Menât 
(Imr  Oul-Kays,  de  Slane.  p.  95). 
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a  Puis  elles  enfoncent  leurs  jambes  dans  l'onde  et  semblent 
baiser  les  grenouilles  endormies  ; 

«  Elles  hument  l'eau,  y  plong-eant  leur  barbe;  la  fraîcheur  pé- 
nètre le  fond  de  leur  g"org-e. 

(I  Elles  secouent  leurs  oreilles;  on  dirait  qu'elles  vont  tomber 
dans  l'eau  de  dessus  leurs  naseaux  blancs,  semblables  à  des  ca- 
chets. 

<i  Cependant  le  chasseur  se  retourne  :  «  C'est  fait,  »  se  dit-il  ; 
déjà  il  voit  apparaître  les  flancs  blanchâtres  des  jeunes  ânesses  ' 
altérées. 

((  Il  brandit  contre  elles  un  fer  terrible,  lancé  par  la  vigueur 
d'un  homme  dont  le  trait  atteint  sans  faute  les  plus  rapides  du 
troupeau, 

((  Mais  il  passe  sous  le  menton  de  l'ànesse,  et  l'étalon  vigi- 
lant ,  jusqu'au  moment  où  le  sort  fatal  doit  frapper, 

"La  pousse;  elle  s'enfonce  dans  les  profondeurs  de  la  nuit; 
il  la  chasse  avec  une  impétuosité  et  une  ardeur  incessantes. 

((  L'archer  des  fils  de  la  déception  revient  désespéré ,  les 
jambes  maigres  et  sèches  comme  le  bois  de  ses  flèches; 

V  Désolé  d'avoir  manqué,  il  se  cache  dans  sa  tente,  la  demeure 
de  la  faim,  au  toit  bas  et  délabré. 

(I  Le  pire  des  étalons,  c'est  Mehkân  ;  la  pire  des  femmes,  c'est 
la  mère  de  ses  enfants  ! 

«  Nul  couple,  parmi  tous  ceux  qui  remuent  depuis  l'Inde  jus- 
(juau  pays  de  Roum^  n'a  produit  d'enfants  pires  que  celui-ci. 

«  0  Morra,  ô  fils  deSohaïm',  comment  oses-tu  m'attaquer. 


'  Mot  à  mot,  «  âgées  de  cinq  ans  »  ;  c'est  l'époque  où  elles  ont  toutes  leurs 
ilents. 

2  Empire  byzantin. 

3  Morra,  fils  de  Melikàn,  fut  tué  par  Biclir,  fils  de  Ghâleb,  de  la  tribu  d'Asad, 
pendant  la  révolte  de  Mosab,  fils  d'el-Zobéyr.  Attaché  au  parti  Omayyadc,  il 
avait  pris  les  armes  avec  Khâled,  fils  d'Abdallah,  fils  de  Khâled,  et  Mâlek, 
fils  de  Misma,  fils  de  Chéybàn.  Lorsque  Mosab  se  rendit  dans  l'Irak,  Màlfk 
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toi  qui  11  es  que  l'esclave  d'un  esclave  de  vile  naissance,  toujours 
vaincu  (aux  combats)  de  g"énérosité? 

«  Va ,  lu  n'es  pas  le  premier  serf  qui  ait  insulté  ses  maîtres, 
maudit  au  nez  mutilé,  aux  oreilles  arrachées  ! 

«  Les  demeures  des  Béni  Sad  et  les  vôtres  sont  élevées  sur  des 
ibndalions  de  honte,  qui  s'écroulent  de  tous  côtés. 

cf  Arrière!  bannis  les  campements  des  Béni  Sad;  e  est  une 
tribu  de  g-ens  insensés  et  faibles  ! 

«  Au  ventre  saillant  comme  ces  urnes  énormes  et  rebondies, 
pleines  de  vin  de  dattes  mêlé  d'ail  ; 

0  Une  odeur  fétide  s'élève  de  dessous  le  voile  qui  les  couvre 
et  se  répand  au  loin.  »  _ 

prit  la  fuite  et  alla  se  réfugier  auprès  de  Nedjda,  fils  d'Amer,  qui  lui  donna  cent 
chamelles  pour  le  gagner  à  son  parti  ;  Mosab  envoya  Bichr  à  la  poursuite  de 
Morra,  qui  fut  rejoint  et  tué.  —  Soliaim.  Nom  d'un  esclave. 
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VII. 


ÉLÉGIE  SUR  LA  MORT  DE  GHALEB  ' , 

FILS    DE   SASSAA   ET   DE   LEILA ,    FILLE    DE   HABES,    FILS   d'ikAL,    FILS    DE 
MOHAMMED,    FILS   DE   SOFIAN ,    FILS   DE   MOCDJACHÉ. 

«  Annonce  la  mort  du  fils  de  Léila  à  la  mansuétude  el  à  la     if 
g-énérosité,  alors  que  lèvent  du  nord  étend  ses  mains  aux  doig-ts 
g-lacés. 

«  Lorsque  les  voyag-eurs  (eng-ourdis  par  le  froid),  ne  pouvant 
plus  retenir  leurs  bâtons,  les  saisissent  de  leurs  dents,  étreints 
par  les  calamités  dune  année  pendant  laquelle  le  soleil  dispa- 
raissait roug-e  à  l'horizon, 

«  Ils  prenaient  la  nuit  pour  monture  et  partaient  jusqu'au  mo- 
ment où  les  ténèbres,  se  séparant,  laissaient  apparaître  un  feu 
éclatant  de  lumière. 

«  Le  voyag-eur  nocturne,  se  hâtant  vers  lui,  sans  relâche,  dé- 
passait ses  compagnons  ; 

«  Mais,  depuis  la  mort  de  Ghâleb,  le  feu  de  la  libéralité  est 
éteint;  les  plus  g-énéreux  sont  impuissants  à  imiter  ses  bienfaits. 

«  0  cavaliers  !  celui  qui  vous  donnait  l'hospitalité  habite  ac- 
"tuellement  à  l'orient  d'el-Mikarr  -,  lieu  funeste! 


'  C'est  le  père  de  Férazdak. 

'  C'est  l'emplacement  du  tombeau  de  Ghàleb,  au  milieu  de  la  vallée  de 
Kâzliima,  sur  la  côte,  à  deux  nuits  de  marche  de  Bassora,  en  se  dirigeant  vers 
la  province  de  Bahréin. 

4 


26  DIVAN    DE    FEUAZDAK. 

((  Allez,  descendez  en  cet  endroit  et  pleurez  sur  lui  ;  pleurez 
sur  votre  hôte  comme  des  fils  sur  leur  père  à  jamais  perdu. 

(I  Pleurez  celui  qui  comblait  vos  désirs  dans  les  années  aux 
calamités  pesantes  ;  pour  nous,  c'est  Ghàleb  que  nous  pleurerons. 

«  C'est  lui  qui  dans  les  nuits  printanières  versait  à  long-s  flots 
un  vin  rafraîchissant  ;  c'est  lui  qui  savait  défendre  les  siens  par 
le  secours  de  sa  force  ou  de  sa  fortune. 

n  Nous  ne  sommes  point  seuls  à  pleurer  Ghâleb;  tous  les 
malheureux  chargées  de  famille  se  lamentent  avec  nous  ! 

«Qu'il  pleure  le  fils  de  Léila,  le  voyageur  qui  passe  dans  la 
nuit;  qu  il  pleure  ce  héros,  pour  qui  les  demandes  et  les  sup- 
plications étaient  des  liens  indestructibles. 

((  Que  la  mort  n'a-t-elle  péri  avant  lui,  hélas  !  Plût  à  Dieu  que 
le  fils  de  Léila  eût  vécu  pour  répandre  ses  bienfaits  sur  les 
veuves  !  » 
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VIII. 
ÉLOGE  DE  SOLIiMAiN  ' , 

FILS   d'aBD-EL-MALEK,    ET   SATIRE   CONTRE   EL-HEDJADJ,    FILS  DE  YOUSEF. 

«  Gomment  rendre  la  vie  à  mon  âme?  Si  tu  dis  :  Elle  va  g'uérir, 
la  plaie  mal  fermée  se  déchire  aussitôt, 

«  A  la  vue  des  lieux  qui  nous  réunissaient  jadis,  ou  bien  lors- 
que dans  la  nuit  les  fantômes  des  morts  voltig-ent  autour  de  nous. 

«  Non,  tant  que  les  miens  posséderont  un  chameau,  tant  que 
leurs  montures  pourront  les  porter  au  jour  du  départ  ; 

«  Tant  que  Néwàr  silencieuse  ne  me  dira  pas,  à  la  vue  de  ses 
enfants  affamés  :  «  Pourquoi,  fils  de  Léila, 

((  Habiter  une  tente  en  lambeaux,  brûlée  par  le  feu  du  chà- 
<i  timent?  » 

«  Non,  tant  qu'une  goutte  d'eau  se  fera  jour  dans  une  source, 
je  n'aborderai  point  la  terre  de  Syrie,  si  le  plus  vertueux  des 
hommes  ne  se  lève  dans  son  sein. 

<(  Ne  vois-tu  pas  affluer  autour  de  ta  demeure  ces  (malheu- 
reux) qui  implorent  ton  secours  puissant,  poussés  à  bout  par  les 
instances  de  la  faim  ? 

«  Gomment  song-er  aux  douceurs  de  la  vie  en  présence  (de  ce 
spectacle  désolant)  du  Nedjd  :  ces  femmes,  ces  hommes  accablés 
de  famille? 

'  Septième  khalife  Omayyade. 
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(I  Une  femme  au  visag-e  souillé  de  poussière,  entourée  d'orphe- 
lins en  haillons,  accourt  vers  nous  ;  elle  s'enquiert  où  nous  sommes . 

«  Elle  porte  deux  enfants  sur  ses  épaules,  haletante,  ahattue 
d'épuisement; 

«  Deux  autres,  les  siens,  la  suivent  attachés  à  ses  haillons.  La 
pire  des  misères,  tel  est  son  état  ! 

«  Sur  le  sein,  une  petite  fille  dont  le  nez  est  (déjà)  percé  par 
un  anneau;  sur  le  dos,  une  autre  à  la  chevelure  hérissée  et  pou- 
dreuse; il  faut  encore  plus  d'un  an  pour  la  sevrer. 

((  Elle  tend  ses  enfants  vers  nous  et  se  jette  à  nos  pieds,  sem- 
blable à  l'autruche  des  (sables)  arides,  entourée  de  ses  petits. 

«  Cours  (infortunée),  cours  vers  cette  tente  ;  que  de  pavillons, 
que  de  tentes  rang-ées  autour  d'elle,  que  de  mourants  accablés 
d'enfants! 

«  Mais  dans  la  Mosquée  lointaine  '  s'élève  l'Imàm,  qui  redresse 
les  plus  endurcis  des  cœurs  sceptiques. 

«  C'est  par  lui  que  Dieu  dissipe  les  fléaux;  la  terre,  l'univers 
entier  sur  lequel  brillait  un  astre  de  malheur,  s'illumine  d'un 
nouvel  éclat. 

«  Mais  lorsque  les  cieux  fermés  s'ouvrirent  aux  premières 
g'outtes  d'une  pluie  bienfaisante,  que  les  sombres  jours  se  furent 
éclaircis, 

«  Nous  avons  sellé  nos  montures,  et  leurs  dos  ensang-lantés 
ne  peuvent  supporter  les  selles  de  Méis- 

(1  Portées  trente  ans  pendant  lesquels,  contents  de  notre  sort, 
nous  attendions  où  la  fortune  nous  conduirait. 

«  C'est  auprès  de  toi  que  se  trouve  l'objet  de  nos  désirs;  c'est 
(en  volant)  vers  toi  que  s'épuisent  nos  robustes  chamelles; 

<i  Car  j'ai  juré  que,  si  je  ne  mourais  en  selle,  la  rapidité  de 
leur  course  ferait  jaillir  la  moelle  de  leurs  os. 

1  La  Mosquée  lointaine,  ou  El-Mesdjed  el-Altsa.  C'est  le  nom  de  la  mosquée' 
de  Jérusalem,  emi)loyé  ici  pour  désigner  la  ville  elle-même. 
"  Arbre  dont  le  bois  sert  à  construire  des  selles. 
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«  Elles  g-alopent  vers  Soliman ,  le  libérateur  des  prisonniers, 
et  leurs  pieds  (rapides)  se  rencontrent  et  se  heurtent. 

«  Elles  ressemblent  aux  autruches  qui  arraciient  l'herbe  dans 
la  prairie  solitaire  où  elles  ont  l'habitude  de  tourbillonner, 

«  Lorsque,  effrayées  à  la  vue  des  voyag-eurs,  elles  s'élancent  à 
travers  la  nuit,  que  la  lune  brille  ou  qu'elle  se  cache  ;  (nuit  pro- 
fonde) dans  laquelle  nous  craindrions  d'épuiser  nos  montures 
(ég-arées). 

a  (Soliman  est  ambitieux  du  bien)  ;  le  souci  qui  le  rong-e  le 
consume  comme  la  fièvre  de  Kathîf  ' . 

(I  J'ai  dit  aux  habitants  de  l'Orient  et  de  l'Occident  :  «  N'avez- 
<i  vous  pas  vu  passer  sur  vos  têtes  ces  nuag-es  à  l'ombre  san- 
(1  g-lante? 

«Voici  maintenant  la  fécondité  du  printemps;  elles  sont  éloi- 
«  g-nées  de  vos  tètes,  ces  lourdes  meules  qui  les  broyaient. 

«  Ne  témoig-nerez-vous  pas  votre  reconnaissance  au  Dieu  ilont 
«  l'envoyé  a  brisé  ces  chaînes  sourdes,  implacables?  » 

«  Nous  les  avions  déjà  secourus  (ces  infortunés) ,  en  attendant 
que  le  Verseau  ,  et  Arcturus  qui  brille  dans  le  Bootès  ',  eus- 
sent fait  tomber  sur  eux  leurs  ondes  versées  comme  avec  des 
seaux. 

«Tandis  que  les  jeunes  filles,  enveloppées  de  fumée,  (reg"ar- 
daient  le  feu,  mais)  sans  attendre  le  lever  des  chaudières , 


'  Ville  du  Bahréin,  appartenant  à  la  tribu  d'Abd-el-Kays.  On  y  pèche  les 
perles,  et  il  s'y  trouve  quantité  de  palmiers  ;  la  mer  baigne  les  murs  de  la  ville 
à  la  marée  haute.  {Mérâsid.  Abou'1-Féda.  Reinaud,  trad.,  136).  Voici  com- 
ment s'exprime  sur  ce  pays  un  voyageur  moderne  :  «  La  plage,  qui  se  confond 
presque  avec  la  mer,  est  en  quelques  endroits  nue  et  stérile,  en  d'autres  cou- 
verte de  palmiers  et  de  taillis.  Un  seul  coup  d'œil  suffit  au  voyageur  pour  re- 
connaître combien  cette  côte,  tristement  célèbre  par  les  fièvres  et  les  maladies 
qu'elle  enfante,  justifie  sa  sinistre  renommée.  »  (l'algravc,  11,  239.) 

2  Le  Verseau,  en  arabe  el-Dalou  (le  seau).  Le  Bootès,  en  arabe  el-Aoua  (le 
crieur).  Arcturus,  en  arabe  el-Samâk  el-Râmeh  (le  lancier).  {Mémoire  sur  les 
instruments  astronomiques  des  Arabes,  p.  125.  Sédillot.) 
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«  Nous  avions  déjà  ég-org-é  les  victimes  et  retiré  du  feu  les 
vases  d'airain  remplis  d'énormes  morceaux  taillés  dans  la  chair 
de  jeunes  chamelles  à  la  bosse  élevée,  aux  vertèbres  vig'oureuses, 
qui  n'avaient  pas  encore  eng-endré; 

«  Lorsque  les  joueurs  impassibles  ag-itaient  les  flèches,  sans 
espérer  d'autre  résultat  que  de  les  voir  sortir  avec  leurs  marques 
distinctes  ' , 

«  Nous  trancliions  pour  eux  ^  la  bosse  d'une  chamelle  au  lait 
desséché,  que  son  petit,  sevré,  n'appelait  déjà  plus  de  ses  g-é- 
missements. 

<(  Avec  l'épée,  nous  lui  arrachons  les  entrailles ,  tandis  que  la 
l)lessure  de  son  jarret  l'empêche  de  se  lever. 

«  Nous  hâtons  le  repas  de  nos  hôtes;  (au  moment  où  nous  le 
leur  offrons)  on  voit  encore  sur  le  cadavre  de  la  chamelle  sai- 
g-ner  la  plaie  qui  l'a  abattue  ; 


1  II  s'agit  ici  du  jeu  Méiser,  dans  lequel  on  partageait  la  chair  des  cha- 
meaux de  la  manière  suivante.  On  prenait  sept  flèches  dont  la  première  por^ 
tait  une  coche,  la  seconde  deux  coches,  etc.,  jusqu'à  la  septième  qui  en  avait 
sept  ;  on  ajoutait  quatre  flèches  blanches^  chacun  des  joueurs  en  choisissait  une, 
après  quoi  on  les  liait  en  faisceau  dans  un  morceau  de  cuir  que  l'on  couvrait 
d'une  étoile  blanche,  puis  un  personnage,  qui  remplissait  ces  fonctions  habi- 
tuellement, agitait  le  faisceau  et  en  tirait  celui  des  traits  qui  s'était  dérangé.  Le 
joueur  dont  la  flèche  sortait  ainsi  gagnait  un  nombre  de  parts  égal  à  celui  des 
roches  qu'elle  portait,  les  autres  perdaient  suivant  la  même  convention.  Voici 
les  noms  des  sept  premières  :  El-Fazz,  El-Tawâm,  El-Dharib,  El-Hih,  El-Nùfes, 
El-i\Iousbil,  El-Moua/la  ij^l  J.~-.4l,  ^'Jt,  j^s-'t,  w^.^',  («V-'''  -'^')> 
c'est-à-dire  Seul,  Jumeau,  Battu,  Avide,  Précieux,  Généreux,  le  Plus  haut. 

Quant  aux  quatre  flèches  blanches,  voici  leurs  noms  :  El-Safîh,  El-Manîh, 
El-Moudhaaf,  El-Mousaddar  {i^.^\ ,  v dx/oai!,  ^f~-Il,  ^*"J')'  c'est-à dire  Ré- 
pandu, Prodigué,  Affaibli,  Ramené  (sans  avantage  ni  perte). 

2  M.  à  m.  :  Nous  avons  trait  la  bosse.  C'est  ainsi  qu'el-Akhthal  a  dit  : 

«  Si  le  lait  do  leurs  mamelles  ne  protège  leur  poitrine,  c'est  avec  l'épée  que 
nous  trayons  leur  sang  pour  nos  hôtes.  » 
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«  C'est  ainsi  que  nous  ag-issons  jusqu'à  ce  que  le  vent  fatal  se 
calme,  l'aquilon  qui  déchaînait  les  tempêtes  de  l'hiver. 

((  Une  suppliante  (s'élance  en  g-émissant) ,  ses  enfants  courent 
derrière  elle,  la  monture  (qui  la  porte)  est  nue  ; 

«  Ses  doig'ts  crispés  s'attachent  aux  long-s  poils  de  la  bosse  ; 
déjà  la  bande  des  coursiers  bondissants  la  presse. 

«  C'est  la  fîlle  des  deux  plus  nobles  tentes  de  la  tribu;  ses 
parents  paternels  et  maternels  ne  forment  qu'une  seule  famille. 

«  Lorsqu'elle  se  retourne,  elle  voit  le  ciel  fermé  par  un  nuag-e 
de  poussière ,  une  bande  de  g-uerriers  dont  les  coursiers  s'élan- 
cent à  l'envi. 

«  Nos  femmes  font  arrêter  au  milieu  des  tentes  sa  chamelle 
qu'elle  n'avait  eu  que  le  temps  de  monter  à  la  hâte; 

«Nous  la  faisons  ag-enouiller,  puis  nous  pointons  nos  lances 
derrière  elle,  des  lances  altérées  qui  abreuvent  le  trépas  et  qui 
boivent  le  sang-  versé  par  la  mort. 

«  Les  fils  de  Dârem,  voilà  ma  tribu  !  ils  portent  de  belles  cein- 
tures et  des  chaussures  élég-antes  '  ; 

«  Ils  brandissent  les  g"laives  tranchants  du  Yémen,  qu'un  po- 
lisseur habile  fait  scintiller  après  en  avoir  enlevé  la  rouille. 

«  Soliman  a  détourné  ces  g-laives  qui  étincelaient  sur  vos  têtes 
au  matin,  et  qui  le  soir  brillaient  dans  l'Irak. 

«  Celui  d'entre  vous  qui  refusait  de  s'avouer  infidèle  et  impie 
se  précipitait  dans  un  abîme,  d'où  il  eût  été  impossible  de  le 
tirer  ^  : 


'  Les  Grecs  aux  belles  enémides. 

2  Férazdak  fait  ici  allusion  à  l'anecdote  suivante.  En  arrivant  à  Déir  Korra, 
près  de  Bassora  [Mèrdsid),  el-Hedjàdj  trouva  en  face  de  lui  l'armée  d'Abd-el- 
Rahman,  fils  d'Achath,  commandant  les  Kliarédjites  qui  étaient  campés  ;i 
Déir  el-Djamâdjim  [Mêrùsid] ,  à  sept  farsakli  ou  parasanges  de  Koufa.  En  cent 
jours  les  deux  armées  se  livrèrent  cent  combats.  Enfin  une  rencontre  décisive 
eut  lieu  à  el-Zàwia  [Méràsid) ,  près  de  Bassora  ;  Abd-el-Raliman  prit  la  fuite, 
et  trois  mille  prisonniers  furent  conduits  devant  el-Hedjàdj.  A  chaque  prison- 
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«  Car  alors  il  [el-Hcdjaàj]  lui  brisait  la  tête  d'un  coup  rapide, 
qui  ne  s'arrêtait  qu'entre  les  épaules, 

«  Eùt-il  passé  quatre -ving-ts  ans  dans  la  prière  et  le  jeûne; 
eùl-il  offert  les  victimes  (dont  la  chair  est)  garnie  d'une  blanche 
g-raisse. 

«  Si  la  bande  d'el-Hedjàdj,  la  famille  de  Mouattib  '  a  possédé 
la  fortune,  (voici  qu')elle  a  tourné  (en  faveur  de)  leurs  ennemis. 

«  Ceux  qui  survivent  tombent  dans  le  mépris,  et,  dans  le  l'eu 
qui  les  attend,  leurs  lèvres  seront  crispées  de  douleur  ^ 

«  Ils  reg-ardaient  la  roue  du  sort  (broyer  les  autres  hommes)  ; 
c'est  maintenant  sur  eux  que  retombe  le  châtiment. 

«  Lui  '  disait-on  :  «  Crains  Dieu!  »  il  s'enveloppait  dans  un 
org-ueil  impassible. 

«  Proclame  de  ma  part  à  ceux  qui  sont  en  Chine,  ou  que  de 
frôles  esquifs  g-arnis  de  voiles  jettent  sur  la  côte  de  l'Inde  : 

«  Accourez  à  rislam,  la  justice  est  (revenue)  parmi  nous,  le 
((  fléau  qui  désolait  l'Irak  est  mort; 

«  Plus  de  pauvres  sur  la  terre;  Soliman  est  le  trésor  de  lu- 

((  nivers.  » 

«Ton  brasse  fait  remarquer  entre  tous;  on  reconnaît  ses 
(nobles)  qualités  lorsqu'on  le  met  à  l'épreuve. 


nier  qu'on  lui  présentait,  el-Hedjâdj  faisait  cette  question  :  «  Es-tu  musulman 
«  ou  mécréant?»  {Kâfir.)  Si  le  malheureux  répondait  :  «Je  suis  musulman,  n 
on  le  mettait  immédiatement  à  mort.  S'il  avouait  au  contraire  sou  erreur  re- 
ligieuse, il  était  relâché.  Pendant  ce  massacre,  on  amena  un  vieillard  et  un 
jeune  homme.  Ce  dernier  s'avoua  infidèle,  a  Un  ^^eillard,  »  dit  el-Hedjàdj  , 
«n'oserait  avouer  un  tel  crime.»  —  «Eh  quoi!  tu  voudrais  me  tromper 
«  quand  il  s'agit  de  ma  vie?  »  répondit  le  vieillard;  «  par  ma  vie,  Hedjâdj,  s'il 
«  y  avait  quelque  crime  pire  que  l'infidélité,  je  m'en  reconnaîtrais  coupable.  « 
'  Mouattib  était  le  sixième  ancêtre  d'el-IIedjàdj. 

2  Mahomet,  ou  Dieu  selon  le  système  musulman,  a  dit  dans  le  Koran  : 
«  Le  feu  brûlera  leurs  visages,  ils  tordront  leurs  lèvres  de  douleur.  »  (Koran  , 
XXIII,  406.)  ^ 

3  C'est-à-dire  el-Hedjâdj. 
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«  C'est  toi  le  plus  vertueux,  le  g-uidc  de  ceux  qui  se  dirig-ent 
vers  le  but  suprême;  tu  es  l'appui  inébranlable. 

a  De  tes  mains,  l'une  fut  créée  pour  délivrer  les  prisonniers, 
l'autre  est  un  nuag-e  aux  dons  fécondants. 

a  De  combien  de  malheureux  désespérés  ton  bras  n'a-l-il  pas 
brisé  les  chaînes!  Combien  n'a-t-il  pas  délié  de  nœuds  inexlti- 
cables  ! 

«  Que  de  captifs  aux  bras  desséchés  par  les  fers  ,  que  de  cous 
enchaînés  n'as-tu  pas  rendus  libres! 

«  Les  fils  de  Merwân  sont  les  piliers  de  notre  relig"ion,  de 
même  que  les  montag'nes  sont  les  colonnes  du  monde. 

«  Vous  êtes  le  pôle  de  la  relig-ion,  le  pôle  sur  lequel  se  diri- 
g-ent les  voyag-eurs  ég-arés  !  » 
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IX. 


ÉLOGE  D'OMAR,  FILS  D'ABD-EL-AZIZ '. 

(<  Sokaïna  est  venue  visiter  des  voyag-eurs  harassésqueles  veilles     11 
et  l'assoupissement  ont  forcés  à  faire  ag-enouillor  leurs  montures. 

((  Ils  se  sont  précipités  du  haut  de  leurs  chameaux  aux  pieds 
lég'ers  g-arnis  de  semelles-,  lorsqu'en  (s'ag-enouillant)  ils  frap- 
paient du  cou  leurs  g-enoux  déchirés. 

«  Tués  par  la  fatig-ue  de  la  veille,  ils  tombent  quand  apparais- 
sent les  rais  de  l'aurore  à  la  lueur  éclatante. 

<i  Le  scintillement  des  éclairs  et  les  (doux)  pensers  vibrent,  ex- 
cités par  la  tendre  passion  des  cœurs  épris  qu'ils  g'uident. 

(i  Bannis  par  la  rig-ueur  du  temps  et  les  (coups  du)  sort,  nous 
fuyons  depuis  le  mont  Kasa,  nous  hâtons  nos  montures  vers 
(la  prairie  de  ta  g-énérosité). 

«  Trois  fléaux,  après  lesquels  nous  attendions  (avidement)  la 
pluie,  nous  ont  ravi  tous  nos  biens. 

•  Omar,  huitième  klialife  Omayyade.  Abd-el-Aziz ,  son  père,  était  fils  de 
Morwàn,  fils  d'el-Hakam,  fils  d'Abou'1-As .  fils  d'Omai,n,a.  Né  à  Médine,  il 
fut  nommé  gouverneur  de  l'Egypte,  en  l'an  66  de  l'jiégire,  par  Abd-el-Malek. 
Il  exerça  ces  fonctions  pendant  vingt  ans,  jusqu'en  l'année  83,  où  il  mourut  de 
la  peste. 

2  Les  chameaux  ont  le  pied  mou,  sans  autre  défense  qu'un  ongle  flexible 
qui  plie  sous  le  poids  de  l'animal  et  se  déchire  très-facilement  dans  les  pierres. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  comme  on  ne  peut  y  fixer  des  fers  par  le 
moyen  de  clous,  on  enveloppe  les  pieds  des  chameaux  dans  des  sortes  de. 
sandales  en  cuir  ou  luil.  y*j. 
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«  Deux  années  ont  dévoré  la  chair  des  troupeaux,  et  la  troi- 
sième a  broyé  jusqu'à  leurs  os;  année  sang-lante  pendant  la- 
quelle ont  péri  tous  les  animaux  errants  ! 

«  Comment  sauver  les  miens,  dis-je,  quand  l'année  qui  les 
brise  sous  ses  dents  prend  pour  victimes  tous  les  coursiers  qui 
tendent  le  cou  pendant  leur  marche  rapide  ? 

«  C'est  la  troisième  !  (trois  ans)  pendant  lesquels  nous  n'avons 
pu  conserver  nos  troupeaux,  où  pas  une  g-outte  d'eau  n'a  hu- 
mecté une  plante  ! 

«  (Mon  amante)  mollement  étendue  sur  ses  tapis,  coquette  et 
roug'issante,  dit  en  me  voyant 

«  Troublé,  et  cherchant  un  secours  contre  ce  malheur,  coup 
mortel  qui  ne  laisse  rien  subsister  : 

«  Repousse  les  soucis,  ne  te  laisse  point  tuer  par  leur  affluence  ; 
«  les  troupeaux  qui  descendent  aux  abreuvoirs  n'en  remontent- 
M  ils  pas?  » 

«  A  mon  ag-itation  dissipée  succède  une  résolution  inébranla- 
ble, qui  ne  laisse  accès  à  aucune  (défaillance). 

«  Point  de  remède,  répondis-je.  Aller  à  Damas,  peut-être? 
Mais  la  mort  règ-ne  dans  l'armée  de  villes  qui  l'entourent,  ar- 
rosées par  des  eaux  malsaines  '  ! 

«  Courir  aux  tentes  des  Béni  Témîm,  près  de  Merw  ^?  Que  de 
hasai'ds  effrayants  avant  d'arriver  jusque-là! 

1  II  existe  des  aiguades  dont  l'eau  sans  écoulement,  croupissante,  devient 
un  poison  mortel  pour  ceux  qui  en  boivent.  Telles  sont  :  Lasàf,  aux  Beui 
Nidulial;  el-Medjàza,  aux  Beui  Yerbou;  el-Rodjéydj,  aux  Béni  Amr,  descen- 
dants de  Kilàl)  ;  et  enfin  deux  puits  qui  tous  deux  portent  le  nom  de  el-Rakiya 
(le  puits) ,  l'un  aux  Boni  Abd-Méuàf,  descendants  de  Dàrem,  et  l'autre  aux 
Beui  Rébia,  descendants  de  Màlek  el-Akbar  (l'aîné).  Les  eaux  de  Syrie  sont 
généralement  malsaines,  et  c'est  à  elles  qu'on  attribue  la  maladie  connue  sous 
le  nom  de  bouton  d'Alep. 

2  Merw  el-Cbabidjàn.  La  prairie  de  l'àme  ou  des  délices  du  roi,  selon  le 
Mottchlarih  cité  par  Abou'1-Féda  et  par  le  Mcrdsid,  l'ancienne  Antiocbia  de.s 
itinéraires  romains  [Table  de  l'eiitlnger,  Ii08).  Elle  fut  bùtie  par  Antiocbui 
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<(  Incliner  lég'èrement  les  rênes  de  tes  montures  vers  le  fils 
de  Léila  ',  lorsqu'une  course  rapide  t'entraîne? 

((  Je  les  ai  dirig-ées  vers  les  nobles  aux  demeures  superbes , 
vers  ces  hommes  purs  à  la  ceinture  chaste. 

((  Je  pousse  mes  chamelles  aux  bosses  charg'ées  de  g-raisse  ; 
ce  sont  les  plus  belles,  on  le  jurerait;  c'est  l'élite  des  troupeaux 
des  fils  de  Daïr  -. 

«  Lég"ères  comme  l'autruche,  leur  course  nous  emporte  vers 
le  fds  de  Léila,  sous  les  ardeurs  du  midi  comme  au  malin. 

«  Les  yeux  enfoncés,  énormes  et  rapides,  tu  ne  saurais  dire 
qui  les  fait  le  plus  souffrir  :  leurs  pieds  déchirés  ou  les  plaic^s  de 
leur  dos . 

«  Lorsque  le  vent  g"lacé  fait  trêve,  on  laisse  tomber  les  ba- 
g-ag'es  à  l'endroit  où  s'assemblent  les  troupeaux  ,  sur  le  haut 
des  buttes  ^  du  désert , 

ti  Où  le  Hamdh  '  meurt  sous  le  soleil  de  midi;  au  lieu  où  se 
mêlent  les  eaux  de  Lasàf  et  d'el-Hafar  %  autour  du  (tombeau  où 
g"émit  le)  hibou  de  Hassan  °. 


Sotcr,  qui  avait  admiré  la  fertilité  de  la  plaine  où  il  la  fit  construire  (Strabon, 
édition  d'Amsterdam,  1707,  II,  p.  78.Ô).  C'est  ainsi  que  le  nom  oriental  d'An- 
tioche  conserva  le  souvenir  de  l'admiration  du  prince  grec.  —  On  verra  dans 
l'argument  de  la  pièce  XXXVIII  comment  une  partie  de  la  tribu  de  Témim 
s'était  transportée  dans  le  Khorassan  lors  de  la  conquête  musulmane,  et  com- 
ment dans  cette  région  tous  les  Arabes  issus  des  familles  Modliarites  étaient 
désignes  à  cette  époque  sous  le  nom  de  Témimites. 

1  C'est  Abd-el-Aziz. 

'  Daïr,  surnom  de  Rébia,  fils  de  Kab,  fils  d'Hâreth,  fils  de  Kab.  D'après  le 
Kdinoiis,  c'est  aussi  le  nom  d'un  étalon. 

3  El-Ashob,  plaine  élevée  et  déserte  dans  le  pays  des  Béni  Dàrem,  dans  une 
région  appelée  el-Samipàn. 

■4  Hamdb.  Rumex,  sorte  d'oseille. 

5  Lasâf.  Localité  déjà  citée.  El-Hafar  (le  puits),  aiguade  des  Béni  Nahchal. 

6  Le  bibou  de  Hassan,  fils  de  Yézid,  fils  d'el-Hàretb,  fils  d'Amr,  fils  de 
Katban,  fils  de  Nabcbal,  fils  de  Dàr(>m,  père  de  Ghadhia.  Suivant  la  croyance 
des  Arabes  païens,  après  la  mort,  l'àme  prenait  la  forme  d'un  hibou. 
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«  Lorsque,  la  nuil  terminée,  les  voyag-eurs  espèrenl  enfin 
prendre  quelque  relâche,  je  leur  parle  de  la  pluie  qui  doit  faire 
tomber  ses  g'outtes  sur  leurs  mains. 

«  Comment  penser  au  repos  quand  les  vôtres,  (abandonnés) 
dans  les  déserts  où  l'antilope  lèche  son  petit, 

«  Gisent  renversés  à  la  fin  de  la  dune,  en  face  des  flancs  du 
mont  Kasa'  et  de  la  colline  de  sable  mêlé  de  pierres? 

«  Sept  nuits  d'une  course  rapide,  telle  est  la  distance  la  plus 
courte  qui  les  sépare  des  lisières  du  désert  et  des  pâturages  de 
Hedjer  -. 

«  En  marche!  Le  fils  de  Léila  est  devant  vous;  courez  à  lui, 
car  la  g-énérosité  mérite  (bien)  qu'on  se  hâte  vers  elle. 

«  Attaquez  la  mort  elle-même;  opposez-lui  le  fils  de  Léila;  ses 
mains  sans  avarice  ne  savent  rien  retenir. 

«N'est-ce  point  Merwàn  et  le  Juste  qui  ont  levé  son  bras? 
Tout  arbre  laisse  couler  la  sève  que  lui  porte  sa  racine  ^ 

«  De  tous  les  arbres  dont  le  vent  incline  les  rameaux,  il  n'en 
est  point  qui  réunisse  deux  racines  à  la  sève  si  pure  lorsqu'il  se 
couvre  de  feuillag'e. 

«  L'arbre  (autrefois  verdoyant)  de  la  tribu  était  dépoui-vu 
d'ombrag'c  ;  son  tronc  avait  été  dépouillé  de  son  écorce  : 

«  Mais  Dieu  lui  a  rendu  l'ombre  et  son  frais  feuillag"e;  c'est  ta 
main  qui  porte  l'abondance  et  les  fruits. 

«  De  Merwàn  jusqu'à  toi,  de  pareils  jours  de  bonheur  n'étaient 
pas  revenus;  déjà  les  animaux  sauvag-es  eux-mêmes  n  avaient 
plus  de  lait. 

'  Kasa.  Montagne  sur  le  terroir  des  Béni  Témim  {Mrràsid-. 

2  Le  nom  de  Hedjer  sert  aussi  à  désigner  la  province  duBahréin  [Meràsid. 
Abou'1-réda.  Ueinaud,  Trad.,  p.  137). 

3  Omar,  petit-fils  de  Merwàn  par  son  père ,  descendait  par  sa  mère,  Oumm 
Acem  (mère  d'Acem),  du  second  khalife  Omar,  surnommé  el-Farouk,  c'est- 
à-dire  le  Juste  ou  le  Séparateur.  Selon  le  Kilabo' l-Oyxni  (de  Gœge  et  de 
Jong,  Leyde ,  1809),  cette  princesse  aurait  porté  le  nom  de  Léila,  de  même 
que  la  mère  d'Abd-cl-Aziz. 
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«  Mais  un  jour  Dieu  a  renouvelé  pour  eux  la  prospérité,  car 
ce  sont  les  Koréichites,  héros  sans  pareils  ! 

(I  S'ils  invoquent  le  nom  de  Dieu,  ils  disent  :  «  Non,  par  Celui 
«  dont  la  grâce  accorde  Omar 

«  Aux  Koréichites!  »  lorsque  le  sort  fond  sur  eux,  et  que  le 
temps  les  déchire  de  ses  morsures  pénétrantes.  Que  les  dents 
du  sort  sont  cruelles  ! 

«Si  le  temps  leur  inflige  une  blessure,  la  plaie,  si  profonde 
qu'elle  soit,  se  g-uérit. 

(i  On  te  loue  pour  les  qualités  que  la  voix  universelle  t'at- 
tribue, fîls  de  Léila!  On  ne  célèbre  les  louang-es  que  des  renom- 
mées. 

«C'est  le  don  de  la  libéralité  de  Merwàn  !  je  le  reconnais; 
voici  l'habileté  avec  laquelle  il  perçait  de  sa  lance  les  coursiers 
bondissants! 

«  Si  les  dons  du  fîls  de  Léila  coulaient  dans  le  lit  de  FEu- 
phrate,  ce  fleuve  paraîtrait  (un)  vil  (ruisseau  incapable  de  les 
contenir). 

i<  Lorsque  la  famille  d'Abou'1-As  '  se  mettait  en  fureur,  elle  ne 
dénouait  point  les  nœuds  qu'elle  avait  formés  ; 

«  La  puissance  de  leurs  bras  sétendant  au  loin  s  y  refuse.  A 
eux  le  prix  g-lorieux,  lorsque  des  sommes  considérables  sont 
eng-ag-ées  ! 

«  S'ils  châtient,  la  punition  qu'ils  inflig-ent  est  la  mort;  s'ils 
pardonnent,  ce  sont  des  seig'neurs  pleins  de  mansuétude  lors- 
qu'ils pourraient  i^punir  . 

«  Ils  ne  demandent  point  la  récompense  de  leurs  bienfaits 
passés;  il  n'y  a  dans  leurs  faveurs  ni  reproches  ni  rien  de  na- 
ture à  (en)  ternir  (l'éclat). 

('  Que  d'embuscades  Dieu  n'a-t-il  pas  dispersées  !  Que  de  pié- 


'  .\bou'l-As,  père  d'el-As,  fils  d'Omayya,  et  père  d'el-Hakam.  un  des  an- 
cêtres d'Abd-el-Aziz. 
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g-es  n'a-l-il  pas  tendus!   Que  de  feux   étincelanls  na-t-il   pas 
éteints  par  leurs  bras  ! 

«  Oui,  toujours  parmi  eux  se  dressera  sur  la  chaire  le  Roi 
Pontife  sur  lequel  se  fixent  les  reg-ards.  » 
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IX   bis. 


Près  de  Damas,  Féi'azdak  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  d'Abd-     H 
el-Aziz  '  ;  il  ajouta  ces  vers  à  la  pièce  précédente  : 


«  Les  veuves  et  les  orphelins  sont  dans  le  désespoir;  ceux  qui 
allaient  à  la  recherche  de  la  bienfaisance  ont  rencontré  la  fatale 
nouvelle. 

<(  Pendant  qu'ils  se  hâtaient  vers  ses  grâces,  le  sort  frappe 
le  fils  de  Léila  sur  les  bords  du  Nil. 

'<  Arrivant  à  la  porte  où  affluaient  ses  bienfaits  jaillissant 
comme  une  source  abondante, 

«  On  leur  dit  :  «  Nous  avons  enseveli  le  fils  de  Léila!  »  Aussi- 
tôt une  pluie  de  larmes  jaillit  de  leurs  yeux  à  la  pensée  du  temps 
(où  il  vivait)  : 

«  Des  yeux  qui  savent  qu'il  n'y  a  plus  ni  réfugie  ni  repas  hos- 
pitaliers à  attendre  lorsque  soufflera  le  froid  aquilon  ! 

«  Arrêtés  sur  sa  tombe,  ils  implorent  le  pardon  (céleste)  pour 
lui,  répétant  :  Eh  quoi  !  toujours  pleurer  ! 

«  Ils  baisent  la  terre  qui  couvre  ses  ossements,  comme  on 
baise  la  pierre  du  temple  qui  sert  de  but  de  pèlerinag-e  au  monde  ". 

«  Seig-neur,  bénis  la  terre  qui  couvre  sa  tombe.  Hélas!  la  lune 
est-elle  enfouie  dans  un  tombeau  ?  » 

'  Ce  qui  fixe  la  date  de  cette  pièce  de  vers  à  l'an  85  de  l'hégire. 

2  C'est  la  pierre  noire  do  la  Kaaba,  ou  temple  de  la  Mecque,  que  l'on  vient 
baiser  dans  les  cérémonies  du  pèlerinage  comme  ayant  été  apportée  à  Abraham 
par  les  anges  descendus  des  cieux. 

6 
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X. 


Férazdak,  fuyant  Ziyad  '  fiai  le  poursuivait  à  cause  de  ses  f . 
satires  contre  les  Béni  Fokaïm  -,  se  réfug'ia  à  Médine.  Moàwia 
en  confiait  le  g-ouvernement  à  Merwân,  fils  d'el-Hakam,  et  à 
Saïd,  fils  d'el-As,  fils  de  Saïd,  fils  d'el-As  ^  en  les  alternant  cha- 
que année.  Férazdak  trouva  Saïd  à  Médine;  il  composa  à  sa 
louang-e  un  morceau  que  l'on  trouvera  plus  loin,  et  dans  lequel 
on  lit  ces  vers  : 


"C'est  ta  clémence  que  j'implore  contre  ta  colère  et  celle 
de  Ziyad;  non,  il  ne  vous  est  point  permis  de  verser  mon 
sang-. 

«  Si  nies  satires  m'ont  fait  mériter  la  mort,  je  n'ai  parlé  qu'a- 
près leur  poète.  » 


Saïd  lui  accorda  l'aman  et  le  reçut  parmi  ses  protég'és.  A 
cette  nouvelle,  Ziyad,  recourant  à  la  ruse  pour  attirer  le  poète 
dans  ses  mains  (ce  qui  était  difficile),  car  Férazdak  était  plus 
poltron  qu'un  moineau  *,   fit  coiuMr  le  bruit  qu'il  le  comble- 


'   Frère  adultérin  de  Moâwia.  Il  mourut  en  l'an  53  de  l'hégire. 

'  Fokaïm,  fils  de  Djérir,  auteur  d'une  obscure  tribu  témimite. 

"  Selon  Abou'l-Mahâsin  :  Saïd,  lils  d'el-As,  fils  d'Ohaïha,  fils  de  Saïd,  fils 
d'el-As. 

''  Plus  poltron  qu'un  moineau  (Méidaui,  I,  326K  On  appelle  Sàfir  tous  les 
passereaux;  cependant  il  y  a  un  oiseau  nommé  plus  particulièrement  Salir  ou 
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l'ait  de  ses  libéralités  s'il  venait  à  lui.  Alors  Férazdak  dit  ces 
vers  : 


«  Ce  cœur  épris  pense  à  son  amour,  (doux)  pensers  qu'il  n'ou- 
bliera jamais; 

«  Il  se  rappelle  Zhamia,  à  laquelle  il  pense  toujours,  et  voici 
déjà  dix  ans  qu'a  eu  lieu  notre  dernière  entrevue. 

«  La  g-azelle  solitaire  dans  les  vallées  du  Tébània,  qui  tond 
de  son  museau  l'aràk  '  verdoyant, 

«  Au  long'  cou,  aux  yeux  noirs,  craintive,  et  jetant  sur  son 
petit  un  reg^ard  plein  de  tendre  sollicitude, 

«  Lorsque^  tombée  dans  un  piég-e  sur  le  sommet  du  Walwalân, 
elle  se  débat,  et  que  ses  compag-nes  la  croient  sauvée; 

«  Le  nuag'e  qui  passe  au  soir,  cbarg'é  de  pluie,  sont  moins 
beaux  que  ne  l'était  Zliamia  au  jour  où  je  l'ai  rencontrée. 

«  Que  de  g-ardiens  vignlants,  le  cou  tendu,  autour  d'elle  !  Que 
d'ennemis  qui  ont  juré  de  verser  mon  sang-! 

«  Lorsqu'ils  profèrent  leurs  imprécations  contre  moi,  Zhamia 
attristée  leur  dit  :  «  Ne  tenez  point  contre  lui  de  propos  liai- 
«  neux.  » 

«  Ziyad  m'appelle  pour  recevoir  ses  dons  ;  (mais  non),  je  n'ap- 
procherai point  (de  sa  demeure)  tant  qu'(ailleurs)  un  homme 
libéral  répandra  l'aisance  autour  de  lui. 

«  Il  est  auprès  de  Ziyad,  s'il  veut  leur  accorder  ses  bienfaits, 

Safàriya  JLs  —  h  ,ls^.  Au  crépuscule,  il  s'attache  à  une  branche  d'arbre 
par  les  pattes,  et,  l'enversant  la  tète,  il  siffle  toute  la  nuit  jusqu'au  lever  de 
l'aurore,  craignant  que  le  ciel  ne  tombe  sur  lui.  Les  Arabes  confondent  cet 

oiseau  avec  le  Ténawath  iyJ',  dont  le  nid  a  la  forme  d'une  bourse  sus- 
pendue aux  branches  d'arbres.  C'est  sans  doute  le  Tisserin  ou  Loxin  Benga- 
lensis  de  Linné,  qui  suspend  son  nid  aux  branches,  ajoutant  chaque  année  une 
nouvelle  bourse  à  celle  de  l'année  précédente,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  formé  un 
chapelet  de  quatre  ou  cinq  poches  (Démiri,  Hwjut  el-Hiicàn). 
1  L'aràk  est  un  arbuste  épineux  que  mangent  les  chameaux. 
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une  foule  d'hommes  sur  lesquels  il  verra  (les  traces  de)  la  mi- 
sère, 

a  Assis  à  sa  porte,  suppliants,  dépouillés  et  nus,  chassés  dès  le 
matin  par  les  besoins. 

«  Mais,  craig'nant  que  ses  présents  ne  soient  de  sombres  chaî- 
nes ou  un  fouet  atroce , 

«  J'ai  cherché  un  asile  sur  une  haute  chamelle  ruinée  par  les 
voyag-es  nocturnes  et  les  traversées  des  déserts. 

«  Elle  tire  des  g-émissements  du  fond  de  ses  larg-es  flancs, 
lorsque  ses  côtés  se  g'onflent  sous  la  sang'le  qui  les  étreint; 

a  Tu  la  vois  (s'élancer)  lorsque  le  soleil  atteint  le  méridien  , 
comme  si  elle  luttait  avec  un  vig-oureux  étalon  indompté,  au- 
quel elle  ravit  la  victoire. 

«  Se  détourne-t-elle ,  c'est  par  un  brusque  écart;  si  le  désert 
la  lance  en  avant,  tu  vois  un  nuag-e  de  poussière  flotter  sur  les 
routes. 

«  Ses  pieds  rapides  volent  sur  les  cailloux  roug-eàtres  et  lan- 
cent au  loin  le  g-ravier 

«  Du  chemin  antique  et  rug-ueux  dont  le  dos  ressemble  à  celui 
d'un  taureau  sauvag-e  à  la  fauve  échine. 

«  Sur  elle  un  cavalier  traverse  le  désert  ;  tu  ne  lui  connais  nul 
titre,  nul  prétexte  pour  aborder  le  fils  dAbou  Sofîàn  '. 

«  Que  de  fois,  au  sein  des  ténèbres,  n"ai-je  pas  voyag'é  avec 
un  compag-non  dont  la  tête  tombait  comme  celle  d'un  homme 
enivré  par  le  (vin)  du  sommeil  ! 

«  L'assoupissement  lui  a  frappé  la  tète,  comme  un  rocher  dé- 
taché dune  colline  ,  qui  lui  aurait  brisé  le  crâne. 

«  Nous  l'entraînons  et  l'enlevons  rapidement,  jusqu'au  mo- 
ment où  ks  premiers  rayons  du  matin  apparaissent  comme  un 
escadron  de  coursiers  dorés. 


'  Abou  Sofiàn.  Père  de  Sofîàn,  surnom  du  père  de  Moàwia,  premier  klia- 
life  Omayyade. 
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«  C'est  la  fatig'Ue  du  voyag'e  el  les  long-ues  insomnies  qui,  à 
ciiaque  station,  lui  ont  versé  le  vin  du  sommeil. 

«  Ne  me  hâtez  point,  ô  mes  deux  compagrions,  (car  je  suis  un 
rapide  coureur  el)  souvent  j'ai  devancé  à  l'abreuvoir  une  troupe 
de  malineux  Kathas  '. 


'  Le  Kodr,  sorte  de  Katlia.  Oiseau  du  désert  dont  le  vol  est  cxti-t'iuement 
rapide.  II  se  rend  dès  l'aurore  aux  aiguades,  dont  il  s'éloigne  quelquefois  à  la 
distance  de  vingt  journées  de  marche.  C'est  le  Ganga  ou  Tetraoalchata  de 
Linné. 
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XL 


Après  la  mort  d'el-Hedjàdj,  el-Walid'  avait  charg-é  Yézid,  ï' 
fils  de  Dinar,  client  d'el-Hedjàdj,  de  la  perceplion  de  l'impôt 
foncier-  en  Irak.  Lorsque  Soliman ',  fils  d'Abd-el-Malek,  fut 
nommé  khalife,  il  l'envoya  quérir  ;  on  le  lui  amena  charg-é 
d'une  cang-ue*;  il  avait  le  visag"e  pâle,  le  ventre  g-onflé;  à  pre- 
mière vue,  il  n'inspirait  que  le  mépris.  Lorsqu'il  fut  en  présence 
de  Soliman  : 

a  Connais-tu  celui  contre  lequel  (ce  perfide  Hedjàdj)  t'a  lâché 
«  la  bride?  »  s'écria-t-il.  «  As-tu  conscience  des  crimes  auxquels 
«  il  t'a  associé?  Que  la  malédiction  de  Dieu  et  de  l'univers  pèse  sur 
«  lui!  »  —  «  Commandeur  des  croyants,  »  répondit  Yézid,  «  au- 
«  jourd'hui  la  fortune  me  tourne  le  dos  el  se  donne  à  toi  ;  si  tu 
«  m'avais  vu  lorsque  le  sort  m'était  favorable,  tu  aurais  fait  plus 
«  de  cas  de  ce  que  tu  méprises,  et  tu  aurais  trouvé  quelque 


1  Sixième  khalife  Omayyade. 

2  L'impôt  foncier  ou  kharàdj  ^^t=-  est  dû  pour  toute  terre  conquise  sur 
les  infidèles  ou  kàfirs,  lorsqu'après  la  conquête  l'Imàm  la  déclare  propriété  de 
la  communauté  des  Musulmans  au  Heu  de  la  partager  à  l'armée  victorieuse. 
Si  le  propriétaire  d'une  terre  soumise  à  cet  impôt  la  laisse  inculte  plus  de 
deux  ans,  il  doit  en  faire  l'abandon  à  un  autre  cultivateur,  à  la  chai-ge  d'en 
payer  l'impôt  (Bélàdori,  de  Gœje,  p.  447). 

*  Soliman,  septième  khalife  et  frère  de  son  prédécesseur,  el-Walid.  Il  lui 
succéda  l'an  96  de  l'hégire.  El-Hedjàdj  était  mort  l'an  95. 

*  Le  carcan  ou  Djàméa  ixoUs..  C'était  un  instrument  qui  serrait  le  cou  en 
emprisonnant  le  poignet  di'oit.  C'est  ce  que  les  Persans  nomment  ji  ..L_)  wT 
v-l.»S_ji,  collier  à  deux  pointes,  nom  dérivé  de  sa  forme  triangulaire. 
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«  différence  entre  ta  situation  alors  si  misérable  et  celle  dont  tu 
«  es  si  fier  à  présent.  »  —  «  Que  Dieu  le  confonde  !  »  répliqua 
Soliman;  «  quelle  fierté!  Penses-tu,  »  ajoula-t-il,  «  qu'el-Hedjâdj 
«  soit  tombé  au  fond  de  l'enfer,  ou  bien  qu'il  soit  resté  au  milieu 
«  du  g'ouffre?  »  —  «  Ne  parle  point  ainsi  d'el-Hedjâdj,  com- 
«  mandeur  des  croyants;  c'est  pour  vous  qu'il  a  dompté  les  su- 
«  perbes,  écrasé  les  ennemis,  prêché  dans  toutes  les  chaires  ',  et 
«  semé  l'afTection  dans  le  cœur  des  humains;  au  jour  de  la  ré- 
«  surrection,  il  apparaîtra  à  la  droite  de  ton  père  Abd-el-Malek 
«  et  à  la  g-auche  de  ton  frère  el-Walid:  donne-lui  la  place  qu'il 
«  te  plaira.  » 


C'est  à  ce  sujet  que  Férazdak  fit  l'élog-e  de  Soliman. 


«  Ne  vois-tu  pas  ce  voyag-eur  dont  les  vêtements  en  lambeau.x 
ressemblent  à  la  dépouille  d'une  vipère  dont  les  débris  flottent 
au  vent? 

«  Les  voyages  nocturnes  lui  ont  versé  (la  coupe)  du  sommeil  ; 


'  La  cliaii-c  ou  Minbar.  C'est  une  construction  en  bois  formée  d'un  escalier 
droit  surmonté  d'un  petit  clocheton  pointu,  que  l'on  place  dans  les  mosquées 
à  gauche  du  Mihràb  «^jUs-*  ou  chapelle  indiquant  la  direction  de  la  Mec- 
que. Tous  les  vendredis,  à  la  prière  de  midi,  le  prédicateur,  ou  Khathîb,  monte 
dans  cette  sorte  de  chaire  et  fait  un  discours.  Dans  les  époques  agitées  qui 
suivirent  immédiatement  l'établissement  de  l'Islam,  les  gouvernciu-s  des  pro  - 
vinces  s'acquittaient  eux-mêmes  de  ces  fonctions.  On  cite  le  fameux  discours 
que  fit  el-IIedjâdj  aux  habitants  de  Coufa  lorsqu'il  arriva  dans  cette  ville,  après 
avoir  été  nommé  gouverneur  de  l'Irak.  Il  monta  en  chaii'C  coiffé  d'un  turban 
rouge,  comme  s'il  eut  eu  une  vengeance  à  exercer,  et  dit  : 

«  Je  suis  le  fils  du  soleil  levant  qui  plane  sur  les  monts  escarpés  ;  lorsque 
«  je  jette  mon  turban,  vous  apprenez  à  me  connaître. 

«  Je  vois  des  tètes  mûres;  la  moisson  est  proche  ;  c'est  moi  qui  les  coupe- 
«  rai  ;  je  vois  le  sang  couler  à  grosses  gouttes  entre  les  turbans  et  les  barbes.  » 
(Kitâb  el-lkd,  Livre  des  sermons  ou  Khothbas.) 


\. 
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ses  yeux  fixés  à  terre  et  son  cou  penché  vont  le  précipiter  en  bas 
de  la  selle. 

«  Je  crie  aux  miens  vaincus  (par  la  fatigue)  :  «  Qui  m'aidera 
«  à  soutenir  un  mourant  qui  s'affaisse?  » 

«  Il  reste  les  yeux  baissés  jusqu'au  moment  où  il  se  relève 
sous  ma  menace,  comme  s'il  voyait  (un  ennemi)  fondre  sur  lui 
le  g'Iaive  (en  main); 

«  Je  redresse  son  dos  courbé,  je  me  dévoue  pour  lui  au  mo- 
ment où  la  nuit  étend  le  sombre  vêtement  de  ses  ténèbres  amon- 
celées. 

«  Néwàr  trouve  ma  résolution  trop  lente ,  et  cependant  les 
soucis  pénétrants  épuisent  mon  esprit. 

«  Elle  regarde  les  chamelles  que,  depuis  plusieurs  années,  je 
laissais  (vaguer  dessellées)  le  dos  nu,  bien  que  les  pensers  no- 
mades de  mon  esprit  inquiet  fussent  sans  relâche. 

«  Rapides  et  robustes,  leurs  départs  continuels,  matin  et  soir, 
n'ont  point  laissé  de  chair  sur  leurs  os  ; 

«  Elles  repoussent  les  corbeaux  qui  fondent  sur  leurs  reins  à 
la  chair  endurcie. 

«  Si  tu  viens  avec  nous,  Néwâr,  c'est  au  milieu  des  solitudes 
où  l'on  voit  tournoyer  les  corbeaux  que  tu  seras  forcée  de  t'ac- 
quitter  de  tes  prières. 

«  Lorsque  les  chameaux  s'abattront  sur  leurs  g'enoux  au  mo- 
ment où  paraîtra  l'aurore  aux  chemins  couleur  de  rose  , 

«  (Il  te  faudra)  t'envelopper  de  ton  voile ,  à  la  hâte ,  sur  le 
dos  de  la  chamelle  agile  dont  la  selle  laisse  le  cou  à  découvert. 

«  C'est  le  soir  qu'elle  nous  emporte,  et  elle  ne  témoigne  nul 
désir  de  s'étendre  à  terre  jusqu'au  moment  où  le  soleil  méridien 
entraîne  dans  sa  course  l'ombre  du  matin. 

«  Elle  épuise  les  étalons  rapides  qui  volent  derrière  elle  ;  sur 
leurs  flancs  (amaigris)  flottent  les  sangles  et  les  courroies. 

«  Voyant  accourir  devant,  derrière  (de  tous  côtés),  ces  trou- 
peaux exténués  aux  poils  tombants, 
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«  Ces  chameaux  épuisés  aux  pieds  déchirés,  qui  affluent  par 
centaines, 

«  Elle  pleure  et  craint  (de  souffrir)  la  misère  en  Syrie,  si  le 
temps,  aux  cruelles  agitations,  nous  lançait  dans  ce  pays. 

«  Cesse  de  g-émir,  je  me  rendrai  auprès  de  Dieu;  l'homme  qui 
bâtit  (sa  confiance)  sur  le  Seigneur  trouve  en  lui  un  bon  di- 
recteur. 

«  Soliman  est  la  pluie  fécondante  pour  ceux  qui  souffrent  de 
la  famine;  devant  lui  tombent  les  fers  du  malheureux  désespéré. 

«  Depuis  la  mort  du  prophète  Mahomet;  depuis  Osman',  il  ne 
s'est  pas  dressé  sur  la  terre  un  pasteur  qui  puisse  rivaliser  avec 
lui. 

«  Les  rivag-es  desséchés  des  mers  se  fendent  lorsque  l'eau  se 
retire,  excepté  ceux  de  l'Océan  de  ta  libéralité  : 

«  Tel  l'Euphrate  aux  flots  jaunâtres,  dont  les  ondes  jaillissent 
au  milieu  des  habitations  par  de  nombreux  canaux. 

«  On  sait  que  la  passion  ne  te  fait  point  fléchir,  que  tu  es  fidèle 
à  ta  parole. 

«  Quelque  hautes  que  soient  les  ambitions,  on  trouve  en  toi 
au-delà  de  son  espoir. 

«  Quatre-vingt-dix  ans  ont  passé,  six  en  plus  ;  voici  enfin  que 
les  g"ràces  de  Dieu  sont  revenues 

«  Sur  nous  pour  toujours!  Pour  nous  plus  de  ces  fléaux  con- 
duits par  le  sort,  dont  les  cohortes  fatales  nous  oppressaient. 

«  Il  a  choisi  le  meilleur  des  hommes  pour  témoigner  sa  misé- 
ricorde au  monde;  (un  prince  issu)  de  la  plus  illustre  famille, 
loi'squ'il  serait  facile  de  compter  (les  ancêtres  de  ceux  dont)  les 
origines  remontent  jusqu'au  temps  d'Ad'. 

1  Troisième  khalife. 

2  Ad,  fils  d'Irem,  fils  de  Sem,  roi  d'an  peuple  de  géants.  Ses  deux  fils  , 
Chailid  et  Gheddàd,  lui  succédèrent  au  trône.  Dans  son  orgueil,  Cheddàd,  vou- 
lant imiter  le  paradis,  fit  construire  un  palais  et  un  jardin  magnifique,  Irem 
aux  colonnes,  pour  l'habiter  avec  son  peuple.  Dieu  envoya  le  prophète  Houd 
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«C'est  le  Dieu  qui  lui  a  donné  le  nom  de  son  prophète  So- 
liman ',  le  Dieu  suprême,  le  Seig'neur  du  Trône  céleste\  qui  l'a 
élu 

«  Pour  remplir  sa  mission  envers  les  hommes  et  réunir  son 
ég'lise;  il  en  a  fait  une  pluie  aux  g-outtes  fécondantes. 

«  Par  ta  loi  inviolable,  tu  as  rendu  la  vie  à  ceux  que  tu  as 
touchés;  nulle  erreur  ne  ternit  l'éclat  de  la  justice  : 

«  C'est  toi  qui  dissipes  les  ténèbres  qui  troublaient  les  yeux  ; 
c'est  toi  le  juste  qui  redresses  les  jug-ements  oppresseurs. 

«  L'injustice  brandissait  sur  les  hommes  son  g-laive  hostile  ; 
elle  sait  aujourd'hui  que  c'est  toi  qui  dois  la  tuer. 

«  L'homme  qui  ne  jug'e  pas  selon  l'équité,  et  de  qui  les  dons 
ne  s'étendent  pas  au  loin,  ne  rend  point  la  vie  faux  humains). 

pour  le  ramener  à  la  vraie  religion  ;  mais  ses  efforts  furent  vains,  et  les  Adites 
périrent  effrayés  par  un  cri  que  poussa  dans  le  ciel  l'auge  Gabriel,  excepté 
Lokmàn  et  un  autre  pieux  personnage,  qui  avaient  obéi  à  Houd,  et  furent  les 
pères  d'un  peuple  nommé  le  second  peuple  d'Ad.  Selon  les  légendes  arabes, 
ce  peuple,  qui  occupait  la  province  nommée  Ahkâf,  ou  les  buttes  de  sable, 
dans  le  centre  de  l'Arabie  méridionale,  est  le  plus  ancien  de  ceux  qui  habi- 
tèrent l'Arabie;  aussi,  lorsqu'on  veut  parler  d'une  noblesse  antique,  de  rui- 
nes, de  monuments  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps ,  on  dit  que 
cette  noblesse,  que  ces  ruines,  remontent  au  temps  d'Ad. 

*  C'est  Salomon,  le  fils  de  David. 

2  Le  Trône  ou  Arch  jji^,  c'est  le  trône  de  la  majesté  divine  qui  entoure 
les  sept  deux,  le  ciel  sans  étoUes,  la  partie  de  l'infini  où  se  déploie  seule  la 
splendeur  divine.  C'est  sur  ce  trône  que  Dieu  s'est  reposé  après  les  six  jours 
de  la  création,  et  c'est  de  là  que  descendent  les  ordres  divins.  Sans  cessé 
environné  d'anges  qui  chantent  les  louanges  du  Seigneur,  il  est  placé  au- 
dessus  du  Trône  de  justice,  du  tribunal  de  Dieu  ou  Korsi,  qui  n'est  cité  qu'une 
fois  dans  le  Koran  (11,  256),  dans  le  verset  dit  Verset  du  Trône,  Ayat  el-Korsi, 
où  la  gloire  de  Dieu  est  exprimée.  Ce  verset  du  trône  est  un  des  i)lus  vénérés 
de  tout  le  Koran,  et,  lorsque  lesMusulmans  veulent  affirmer  avec  énergie,  ils 
jurent  par  la  majesté  du  verset  du  trône  de  justice,  Korsi. 

Ils  ne  jm-ent  pas  par  le  trône  de  la  majesté  divine;  ils  disent  cependant  : 
Je  le  jure  par  Dieu,  le  Seigneur  unique  qui  s'est  reposé  sur  le  trône.  (Arch.) 
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«  La  relignon  (affaissée)  relève  son  dos  courbé;  c'est  toi  le 
g'Liide  qui  l'as  redressée. 

«  Tu  supportes  un  fardeau  que  ni  la  terre  ni  les  monts  ne 
pourraient  soutenir,  puis  tu  rends  ce  qui  t'avait  été  confié; 

«  Tu  rends  au  Seig-neur  le  dépôt  ég'aré  qu'il  t'avait  chargé  de 
retrouver;  la  foi  que  nous  avaient  ravie  les  coups  du  sort. 

«  La  tyrannie  rég-nait  sur  le  monde;  tu  mets  la  justice  à  sa 
place,  puisque  c'est  de  toi  qu'elle  émane. 

«  Tu  te  lèves;  aussitôt  les  hommes  embrassent  l'Islam,  alors 
que  le  malheur  enfonçait  sur  eux  ses  dents  cruelles. 

«  Cependant  les  adorateurs  du  feu  vivaient  en  paix;  on  n'en- 
trait dans  la  Maison  sainte'  qu'en  tremblant  : 

«  Mais,  g-ràce  à  Dieu,  (voici  que  les  fidèles  reprennent  leur 
vig-ueur) ,  semblables  à  des  oiseaux  dont  les  plumes  arrachées 
repoussent. 

«  Tu  as  vu  Yézid,  le  descendant  de  Zibiàn  ;  son  mauvais  des- 
tin *  l'a  traîné  en  Syrie  (comme  une  victime  que  le  sort  amène 
sous  le  couteau)  ; 

«  Dieu  le  tenait  dans  les  liens  d'une  jeune  beauté  qui  n'avait 
pas  encore  connu  l'époux,  une  vicrg-e  (une  cang'ue  toute  neuve), 
qui  paralysait  la  main  de  celui  qui  tendait  les  bras  vers  elle. 

«  Le  voyant  charg-é  de  fers  pesants,  sur  un  mulet,  j'ai  tenu  sa 
honte  pour  certaine.  » 

'  C'est  le  temple  de  la  Mecque. 

2  Mot  à  mot,  le  jour  de  la  chèvre  ;  loculion  proverbiale. 
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XII. 


A  la  mort  de  Ziyad,  ses  enfants  '  se  présentèrent  à  Moàwia,  îo 
qui  leur  dit  :  «  Par  Dieu,  votre  père  n"a  jamais  mis  aucun  de 
«  vous  en  activité;  il  ne  vous  a  jamais  confié  de  fonctions,  et  tout 
(I  homme  est  le  meilleur  jug-e  de  ses  enfants.  »  Comme  ils  g-ar- 
daient  le  silence,  Obéyd-Allah',  fils  de  Mardjâna  (que  Dieu  le 
maudisse  !  ),  répliqua  ainsi  :  «  Commandeur  des  croyants,  fais 
«  en  sorte  que  personne  ne  répète  cela  après  toi,  et  qu'on  ne 
«  dise  pas  :  Ni  leur  père  ni  leur  oncle  ne  leur  ont  donné  de 
«  fonctions.  »  Moâwia,  frappé  de  cette  parole,  envoya  Obéyd- 
Allah  dans  le  Khorassan,  pour  l'éprouver.  En  une  année  il  sou- 
mit toute  la  contrée,  conquit  plusieurs  villes,  puis  se  rendit  au- 
près de  INIoàwia  avec  les  revenus  de  la  province,  emmenant  avec 
lui  une  dépulation  de  Boukharioles.  Moàwia  lui  donna  alors  le 
g-ouvernement  de  Bassora;  Obéyd-Allah  prit  pour  chef  de  police 
Hobaïra,  fils  de  Dhamdham,  de  la  tribu  de  Moudjàché.  Sur  ces  en- 
trefaites, el-Kakàa,  fils  de  Aouf,  fils  d'el-Kakàa,  fils  de  Mabad,  fils 
de  Zorâra,  qui  avait  versé  du  sang-  chez  les  descendants  de  Sad, 


'  Ziyad  eut  vingt  fils,  parmi  lesquels  Abou  Sofiàn  et  Obéyd-Allah  lui  furent 
donnés  par  Mardjâna,  fille  de  Chirweili,  et  vingt-trois  filles.  (Ibu  Kotéyba, 
Kilâbel-Maàref.) 

-  Ubéyd-AUab,  fils  de  Ziyad,  commandait  avec  Cbamar  l'armée  qui  pour- 
suivit Houséin  et  le  tua  près  de  Kerbelà.  Cette  expédition  le  rendit  odieux  aux 
Musulmans,  et  son  uom,  ainsi  que  celui  de  Cbamar,  excite  l'horreur  géné- 
rale, surtout  celle  des  Chiites. 
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fils  de  Zéid  Menât,  s'enfuit  jusqu'à  uneaig-uade  nommée  Kinhil  '. 
Les  Béni  Sad  implorèrent  contre  el-Kakâa  le  secours  d'Obéyd- 
Allah,  qui  expédia  contre  lui  ses  cavaliers,  commandés  par 
Hobaïra.  «  Si  tu  ne  me  le  ramènes,  »  lui  dit-il,  «  tu  es  mort.  » 
El-Kakâa,  vaincu,  se  défendait  encore.  Hobaïra,  voulant  le  faire 
prisonnier,  pointa  sa  lance  contre  lui;  mais,  malgré  son  inten- 
tion, le  fer  l'atteig-nit  dans  l'estomac.  El-Kakàa  mourut  du  coup, 
st  Hobaïra  revint  désespéré. 
F'érazdak  dit  à  cette  occasion  : 


«  Ses  larmes  entraînent  en  coulant  le  collyre  de  ses  yeux;  elle 
me  dit  :  «  Vers  quel  funeste  but  s'est  précipité  le  fils  de  Dham- 
«  dham  !  » 

»  11  a  tout  dévasté  depuis  le  commencement  des  palmiers  jus- 
qu'à Kinbil,  où  sa  lance  a  conquis  un  triste  butin. 

«  Si  tu  avais  été  ferme  (comme  un  roi  au  sceptre  dur);  si  lu 
avais  été  jaloux  de  l'honneur  de  ta  tribu,  tu  aurais  caché  ton 
client  dans  une  nuit  ténébreuse. 

«  Tu  as  été  inique  envers  un  vaillant  g-uerrier;  un  voyag-eur 
se  mettait  en  route  à  l'entrée  de  la  nuit,  avant  d'avoir  achevé 
son  sommeil;  tu  lui  as  dit  :  «  Dors.  » 

«  Mais,  semblable  à  un  loup  de  malheur  qui,  voyant  le  sang 
de  son  compag'non,  fond  sur  le  sang-, 

«  Tu  as  trahi  des  braves  auprès  desquels  ,  cherchant  un  re- 
fug'e,  poursuivi  par  une  veng-eance  ou  charg-é  d  une  lourde 
rançon , 

«  Tu  aurais  trouvé  des  hôtes  g-énéreux  et  des  hommes  intré- 
pides ,  aux  regards  farouches ,  pour  échang-er  derrière  toi  des 
coups  de  lance  ; 

1  On  lit  dans  1  ;  .Vérdsid  :  Kinliil,  prononcez  aussi  Kinhal  :  aiguade  des  Ben- 
Témim,  près  de  laquelle  eut  lieu  la  journée  de  ce  nom. 
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«  Inébranlables  comme  les  contre-forts  du  mont  Amâya',  au 
faîte  inaccessible,  rudes  pour  l'homme  oppresseur. 

«  Désormais,  si  tu  ne  te  repens  pas,  ils  ne  boiront  plus  que 
l'eau  d'abreuvoirs  saumàtres,  et  ne  s'accfuitteront  plus  des  céré- 
monies de  l'Islam.  » 


'  Montagne  dans  le  pays  des  Béni  Kab  [Méràsid).  On  dit  proverbialement  : 
«  Plus  lourd  que  le  mont  Amâya,»  wL^  ^  J-ii-jt  (Méidani,  4,  20). 
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XIII. 


ÉLOGE  D'EL-DJARRAH. 

El-Djarrâh  était  fils  d'Abdallah,  fils  de  Djoàda,  fils  d'Aflah,  n 
fils  d'el-Hàreth,  fils  de  Dawa,  fils  de  Harb,  fils  de  Mattha  (encore 
nommé  Sofiàn),  fils  de  Silliim,  fils  del-Hakam,  fils  de  Sad  el- 
Achîra,  fils  de  Mâlek,  fils  d'Odad.  Il  avait  successivement  g'ou- 
verné  le  Khorassan,  Rassora  et  l'Arménie,  puis  il  fit  une  incur- 
sion dans  le  pays  des  Khazars,  où  il  mourut  martyr'.  A  cette 
époque,  les  g-ouverneurs  des  provinces  punissaient  les  tribus 
responsables  des  crimes  des  révoltés,  et  les  privaient  de  leurs 
traitements.  C'est  ce  que  fit  Ibrahim,  fils  d'Arabi,  de  la  tribu  de 
Kinàna,  charg-é  de  l'administration  du  Yémâma  et  de  percevoir 
les  aumônes  des  tribus  d'Amr  et  de  Hanzhala. 

«  La  monture  qui  m'entraîne  soir  et  matin  ressemble  à  une 
g-énisse  au  poil  brun . 

•  El-Djarrâli,  renommé  pour  sa  vaillance,  mourut  l'an  11:2  de  l'hégire, 
deux  ans  après  Férazdak,  après  avoir  été  défait  près  d'Ardébîl  avec  toute  son 
armée  par  les  Kheizars,  qui  envahirent  la  province  d'Azerbaïdjan.  On  appelle 
martyr  tout  musulman  tué  injustement;  on  applique  ce  nom  plus  spéciale- 
ment à  ceux  qui  tombent  sous  les  coups  des  infidèles.  Il  existe  plusieurs  déci- 
sions canoniques  relatives  aux  martyrs;  en  voici  la  substance  :  Tout  tidèle  qui 
meurt  sur  le  champ  de  bataille,  et  dont  le  sang  a  coulé,  est  considéré  comme 
martyr  et  dispensé  des  ablutions  funéraires.  Il  doit  être  enseveli  dans  les  ha- 
bits qu'il  a  portés,  à  condition  cependant  d'enlever  les  robes  de  fourrure  ou 
ouatées,  le  haut  bonnet  et  les  chaussures.  (Abou'l-Mahâsin,  I,  302  ;  Sadr  el- 
Chariya.  ixj  JJ!  ,J-.o.l 
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"  Son  petit  ost  à  Dakhoul,  près  de  Haunial  ';  une  raie  fauve 
court  sur  son  dos; 

«  Couleur  de  terre,  il  dort  couché  sur  la  colline  alors  que  sa 
mère,  anxieuse,  lui  cache  sa  crainte. 

«  11  n'échappera  pas  au  dang-er  (hélas!;;  le  chasseur  en  hail- 
lons %  poursuivant  la  file  des  déserts,  a  vu  la  g-énisse 

«  Se  dirig-er  vers  lui;  dès  qu'elle  s'éloig-ne,  elle  craint  qu'il 
ne  lui  arrive  malheur,  et  sa  poitrine  se  déchire. 

«  Pour  lui  elle  a  rempli  ses  mamelles  de  lait,  et,  craignant 
de  n'en  avoir  pas  assez,  elle  lui  prodig^ue  celui  qui  coule  encore 
dans  ses  veines. 

"Une  plainte  a  frappé  son  oreille!  Elle  entend  heug-ler  et 
mug-ir  sur  la  colline  de  sable. 

<(  Elle  tourbillonne  dans  la  vallée  que  maintes  fois  elle  avait 
parcourue  paissante,  amassant  du  lait; 

((  Elle  voit  du  sang";  c'est  là  qu'il  était!  une  peau  nouvelle- 
ment arrachée  s'attache  à  la  poussière. 

(i  Elle  part  (fend  l'air)  comme  le  tison  que  les  enfants  se  lan- 
cent entre  eux  au  soir,  et  frappe  le  sol. 

(1  C'est  alors  que  ma  chamelle  semble  lui  avoir  emprunté  ses 
pieds  ag'iles  et  ses  (robustes)  vertèbres. 

«  Nous  sommes  les  enfants  des  déserts,  et  non  point  les  fils 
(les  dirhems,  sédentaires  (efféminés)  ^ 

'  Dakhoul,  dans  le  pays  de  la  tribu  de  Bekr,  fils  de  Kilàb. 

^  Ou  pourrait  eucore  traduire  le  mot  kliaU  [en  haillons)  par  :  «  un  homme 
banni  de  sa  tribu.  «  Ou  sait  que  les  familles  arabes  ont  pour  habitude  de  re- 
jeter de  leur  sein  celui  de  leurs  membres  que  ses  crimes,  ou  simplement  la 
haine  qu'inspire  la  teri-eur  qu'il  répand  dans  les  tribus  voisines,  rendent  trop 
dangereux  à  défendre.  En  le  bannissant,  elles  renoncent  à  tout  lien  avec  lui,  et 
ne  le  vengent  point  sur  ses  meurtriers  s'il  est  tué.  C'est  ainsi  que  le  poëte  Chan- 
fara  fut  banni  de  sa  tribu  pour  avoir  exercé  sa  vengeance  avec  trop  de  fureur. 

<*  On  sait  le  mépris  que  l'Arabe  nomade  porte  à  l'habitant  des  villes.  Moté- 
nabbi  a  dit  : 

«  Je  suis  le  fils  des  déserts,  le  fils  des  rimes  (élégantes);  je  suis  le  fils  de.s 
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'(  (Quoi  !)  j'ai  donné  à  Ibrahim  la  dîme  de  mes  biens  ';  il  me 
faudrait  encore  payer  la  dette  des  révoltés  desecndants  de 
Néwâr  -? 

«  Si  el-Djarrâh  ne  repousse  pas  (l'injustice),  comme  une  étoile, 
je  m'enfuirai  et  descendrai  vers  l'Occident. 

'(  Sans  toi,  mes  montures  (épuisées)  auraient  fait  halte  dans 
une  vallée  déserte  ; 

(I  (Mais,)  courant  lestement,  elles  se  dirig-ent  vers  l'Imâm,  et 
avec  elles  nous  joig-nons  le  jour  à  la  nuit. 

«  (Lég-ères)  comme  des  autruches,  elles  tordent  les  anneaux 
de  leurs  narines  lorsque  les  sang-les  ballottantes  découvrent 
leurs  flancs  (amaig-ris); 

(i  Celui  qui  les  voit  passer  nous  entraînant  en  selle  se  fig-ure 
qu'elles  (fuient  emportées)  par  la  peur. 

«  Les  nobles  animaux  (dévorent  l'espace)  à  g'rands  pas  (et  g-a- 
lopent)  sous  le  bât  solidement  fixé. 

«  Sans  les  traces  des  panneaux  de  leurs  selles  et  les  sillons  des 
courroies,  on  les  prendrait  pour  des  buffles  ; 

<i  C'est  l'élite  des  troupeaux  de  Dair,  les  plus  purs  descendants 
d'une  noble  souche. 

«  Elles  font  voler  les  cailloux,  les  étincelles  jaillissent. 


selles  et  des  hautes  montagnes.  »  {Motênabbii  carmina,  \i.  48.  Dieterici.  — 
Berlin.) 

Les  dirhems  étaient  la  monnaie  d'argent  du  temps  des  khalifes  ;  le  poids  du 
dirhem  a  beaucoup  varié;  cependant,  d'après  le  Djâmé  el-Romonz  (recueil 
des  ordonnances),  cité  dans  le  Diclionary  of  (lie  trchnical  tenns,  etc.,  le  poids 
du  dirhem,  fixé  par  la  loi  pour  la  perception  de  la  dime,  est  de  soixante-dix 
grains  d'orge. 

'  La  dîme,  ou  zakat,  i_^\,  est  un  impôt  de  deux  et  demi  pour  cent  prélevé 
sur  le  superflu,  dû  par  le  musulman  de  condition  libre,  et  responsable  en- 
vers Dieu,  pour  aider  les  fidèles  pauvres  qui  ne  sont  pas  de  la  descendance  de 
la  famille  prophétique  de  Hàehcm.  {Diclionarij,  etc.) 

2  C'est  Néwàr,  fdle  de  Djall,  fils  d'Adi,  fils  d'.\bd-Ménât,  fils  de  Odd  ;  elle 
fut  la  mère  des  tribus  descendant  de  Màlek,  fils  de  Hanzhala. 
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«  La  peau  qui  enveloppe  leurs  pieds  se  déchire  sur  le  liaul  du 
chemin  qui  brille  (au  soleil); 

(I  Ils  tombent  alternativement  comme  deux  pig-eons  qui,  le 
matin  dans  le  désert,  tantôt  se  reposent  et  tantôt  reprennent 
leur  vol. 

(I  Nous  poursuivons  le  lieu  où  les  deux  Aig'les  '  semblent  tom- 
ber ;  (la  rapidité  de  notre  course)  liquélie  la  moelle  de  nos  g'rasses 
chamelles  ; 

«  Mais,  si  tu  ne  me  protég-es  pas,  je  tournerai  les  cous  de  mes 
montures  vers  le  prince  maître  de  l'autorité  souveraine. 

«  Coursier  au  front  étoile,  c'est  de  lui  que  l'univers  attend 
(les  nuag"es  qui  ne  tromperont  point  son  espoir  et  verseront  une 
pluie  abondante. 

«  Ce  n'est  point  par  la  violence  qu'il  règ'ne,  c'est  par  héritag'e; 
ses  aïeux  ont  été  les  élus  de  la  justice  du  concile  -. 

«  Ce  sont  eux  qui  ont  hérité  du  khalifat,  lorsque  rég'nait  le 
chaos,  que  la  verg-e  de  l'Islam  était  brisée 

«  Par  les  cœurs  hypocrites  qui  attisaient  le  feu  de  la  rébellion 
sur  toutes  les  montag-nes; 

'  Le  poëte  veut  ici  désigner  la  Syrie  sur  laquelle  brille  l'étoile  nommée  par 
les  Arabes  «  l'aigle  qui  s'abat»  =.3)^!!  .^-J! ,  et  c'est  par  licence  poétique 
qu'il  nomme  les  deux  aigles,  c'est-à-dire  l'aigle  qui  s'abat  et  l'aigle  volant 

ylki\j^\,  qui  brille  du  côté  du  Yémen.  L'aigle  qui  s'abat  est  encore  nomme 
en  arabe  el-Okab,  l'aigle  noir.  L'aigle  volant  correspond  à  l'étoile  Alpha,  dé- 
signée aussi  par  son  nom  arabe  Altair,  do  la  constellation  de  l'Aigle.  L'aigle 
qui  s'abat  est  l'étoile  Alpha  ou  Wéga,  de  la  constellation  de  la  Lyre,  dont  la 
désignation  rappuile  encore  le  nom  arabe,  puisqu'elle  fut  ainsi  désignée  parce 
qu'on  croyait  y  voir  une  lyre  portée  par  un  vautour. 

-  Jl  est  difficile  de  désigner  d'une  manière  précise  le  khalife  dont  il  est  ici 
question.  Je  pense  que  c'est  Abd  el-  Malek  ou  un  de  ses  fds.  Quant  au  concile 
dont  il  est  parlé  plus  loin,  ce  serait  le  conseil  syrien  qui  eut  lieu  pour  le  clioi.x 
d'un  khalife  lors  de  l'abdicalion  de  Moàwia  II,  fils  de  Yézid,  après  lequel  les 
Syriens  se  rattachèrent  à  Mcrwàn,  contrairement  au  sentiment  des  autres 
provinces  de  l'empire  musulman,  qui  reconnurent  alors  pour  souverain  Abd- 
allah, fds  d'cl-Zobéyr. 


» 
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»  Mais  mon  oœur  a  repris  confiance,  lorsque,  liant  ta  parole, 
lu  nous  as  abrités  (sous  Ion  bouclier  défenseur). 

((  Celui  que  tu  serres  ainsi  dans  les  liens  de  ta  protection  tient 
dans  ses  mains  le  meilleur  des  biens. 

(I  Tant  que  tu  seras  parmi  nous,  ô  fils  d'Abdallah',  nous 
n'aurons  ni  injustice  ni  misère  à  redouter. 

«  Les  louang-es  que  je  te  décerne  en  récompense  (de  tes  bien- 
faits) parviendront  jusqu'à  la  Mecque,  (et  seront  redites  par)  ses 
habitants  et  les  voyag-eurs  qui  s'en  éloig-nent; 

«  Ce  ne  sont  point  des  élog-es  menteurs;  tes  mains  m'ont  dé- 
fendu contre  les  plus  terribles  coups  du  sort. 

«  Celui  qu'el-Djarràh  s'attache  n'a  point  à  craindre  de  défail- 
lance dans  l'exécution  de  sa  parole. 

«  Lorsque,  sur  les  flancs  de  Mina,  Kahlhân  rencontre  Nizâr  *  l 

s'acquittant  des  cérémonies  du  pèlerinag-e, 

«  Il  voit  sur  ton  front  une  brillante  étoile  qui  éclipse  l'éclat  de 
la  valeur  et  du  nombre  ; 

(1  Lorsque  les  femmes  fuient  terrifiées  et  oublient  (dans  leur 
effroi)  si  elles  ont  le  visag-e  nu  ou  voilé , 

<(  A  ta  vue  elles  se  couvrent  la  face  de  leurs  vêtements  et  ca- 
chent les  bracelets  de  leurs  pieds  et  de  leurs  bras.  » 

»  El-Djarràh,  fils  d'Abdallah. 

2  Kahthân  est  l'aïeul  des  tribus  du  Yèmen,  et  Nizâr,  petit-fils  d'Adnân,  est 
le  père  des  tribus  de  Modhar.  Ces  peuples  étaieut  en  hostilité  dès  les  temps 
les  plus  reculés. 
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XIV. 


SATIRE  CONTRE  LES  BENI  KAB. 

DESCENDANTS    DE    KEBIA,    FILS    DAMEU ,    FILS    DE    SASSAA. 

Fùrazdak  avait  demandé  à  el-Moulialleb,  fils  d'Abou  Sofra.  de  Tl 
lui  indiquer  un  personnag'e  dont  le  nom  exprimerait  une  qua- 
lité opposée  à  son  caractère.  El-Mouhalleb  allait  lui  répondre, 
([uand  sa  femme  Khaïra,  de  la  tribu  de  Kochéyr,  s'y  opposa,  à 
cause  des  satires  que  Férazdak  avait  lancées  contre  les  tribus 
de  Kays  '. 


«  Si  tu  te  g'iorifies  de  notre  parenté,  souvent  nous  avons  tiré 
de  l'avilissement  l'ancêtre  d'une  tribu! 

«  Ils  s'approchaient  de  l'ombre  (que  nous  étendions),  et  leur 
chef  à  la  table  jadis)  bien  fournie  (était  captif)  dans  nos  fers. 

«  (Non,)  personne  parmi  les  humains  n'ég-ale  Zoràra";  per- 
.sonne  n'atteint  (la  g'ioire)  des  fils  d'Ikàl  ^ 

(I  Qui  d'entre  vous,  fils  de  Kab,  attendrait  pour  lutter  avec 
nous,  lorsque  nou.s  déroulons  le  fil  (de  notre  généalog-ie)? 


•  La  Irihu  de  Kochéyr  était  une  tribu  Kaysite. 

^  Zorài-a,  lils  d'Odas,  fils  de  Zéyd,  fils  d'Abdallali,  fils  de  Dârem, 

*  Iliàl,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Sofiàn,  fils  de  Moudjàclié.  Ces  deux  tribus 
sont  Témimites. 
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«  Est-ce  le  Djadile  ',  sourd  de  honte?  Est-ce  Adjiàn  -,  vil  ong-le 
(d'un  pied)  d'autruche? 

a  Ou  bien  les  fils  d'Okaïl  ',  aux  reins  lépreux,  qui  ne  sont  ni 
des  hommes  ni  des  femmes? 

«  Hermaphrodites  immondes,  détestés  des  femmes,  à  l'o- 
deur fétide, 

«  Vils  mulets  qui  rivalisent  avec  les  femmes  de  Sassaa,  fils 
de  Sad. 

((  Plus  que  les  petites  esclaves,  ils  sont  avides  des  caresses 
des  hommes  et  se  jettent  sur  eux  avec  frénésie. 

«  S'ils  habitent  la  vallée  des  marais  ^,  où  les  tombes  elles-mê- 
mes ne  valent  rien,  c'est  encore  une  g'ràce  qu'on  leur  accorde. 

((  C)  Khaïra!  ô  sœur  des  Béni  Kochéyr!  n'es-lu  pas  le  puits 
(n"i  les  hommes  viennent  étancher  leur  soif  (de  passion  im- 
pure) '? 

(I  Vois  comme  j'ai  écorché  les  Béni  Kochéyr'^;  (je  les  ai  pelés) 
comme  un  bâton  dépouillé  du  haut  en  bas. 

'  Djada,  fils  de  Kab,  fils  de  Rébia,  fils  d'Amer,  fils  de  Sassaa. 

2  Adjiàn,  fils  d'Abdallah,  fils  de  Kab. 

^  Okail,  fils  de  Kab.  Ces  trois  tribus  sout  alliées  entre  elles  et  unies  aux 
Béni  Kochéyr. 

''  Les  marais  J^ .  Vallée  aitpartenant  aux  Béni  Djada,  à  sept  parasanges 
d'el-Faladj,  ville  du  Yémàma,  habitée  par  les  Béni  Djada,  les  Béni  Kochéyr, 
et  généralement  les  tribus  descendues  de  Kab  (}Iérûsid). 

5  J'ai  beaucoup  adouci  dans  la  traduction  ce  vers  et  les  cinq  qui  le  précè- 
ileut.  Dans  leurs  passions  ardentes  et  haineuses,  les  Arabes  ne  trouvent  ja- 
mais de  mots  assez  forts  pour  déchirer  et  couvrir  de  honte  ceux  qu'ils  liais- 
sent  ;  et,  bien  que  les  images  qu'ils  emploient  soient  au  fond  moins  licencieuses 
(jue  celles  de  certains  poètes  français  du  quatorzième  au  seizième  siècle  ,  il 
faut  renoncer  à  rendre  même  en  latin  les  expressions  trop  énergiques  dont 
lisse  servent  parfois;  on  pourrait  même  dire  : 

h'arn/ie  clans  les  mots  brave  riiomiêteté  , 
Mais  le  lecleur  lalm  \eiit  élre  respecté. 

6  Ce  vers  contient  un  jeu  de  mots  entre  le  verbe  Kachara  vi-s  ,  écorehcr, 
et  le  nom  des  Béni  Kochéyr  qui  dérive  de  ce  verbe.  On  remarquera  cependant 
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«  Rien  n'est  plus  faible  quo  (les  enfants  de)  Kochi'yr ,  pas 
même  les  moutons  lorsqu'ils  allong-ent  le  cou  vers  un  song-e 
(menaçant). 

«  Tu  le  vois,  ils  ne  peuvent  résister  à  l'ennemi  qui  les  attaque 
de  face  et  fond  sur  eux  hurlant  et  soulevant  la  poussière. 

»  Tu  as  vu  ces  veuves,  ces  orphelins  qui  mouraient  d'épuise- 
ment auprès  de  Khaïra  ; 

«  Mais,  après  son  mariag-e,  tu  as  vu  les  Béni  Kochéyr  héris- 
ser leurs  moustaches  org-ueilleuses. 

«  Sans  les  coquetteries  de  Khaïra,  ils  seraient  revenus  les 
mains  vides; 

a  Mais  quelquefois  une  femme  avare  a  du  bonheur  et  donne 
sa  part  d'enfants  (à  son  mari)  et  de  troupeaux  (à  sa  tribu). 

que  c'est  le  premier,  et  que  le  style  de  Férazdak,  comme  celui  des  poètes 
antéislamiques,  diffère  beaucoup  en  cela  de  celui  des  poètes  postérieurs, 
comme  Moténabbi,  Abou'l-.\la,  qui  n'ont  que  trop  fréquemment  abusé  de  ces 
sortes  de  figures. 


^(Ir 
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XV. 


SATIRE  CONTRE  MOUHALLER, 

FILS   d'aBOU    SOFIîA. 

«  Sans  le  bras  (  terrible  )  de  Richr  ' ,  je  ne  m'inquiéterais    T 
g'uère  de  voir  s'amasser  la  colère  dans  les  entrailles  d'el-Mou- 
halleb. 

«  Ferme  tes  portes,  si  tu  veux  ;  reste  caché  derrière  les  ten- 
tures *;  je  n'ai  ni  père  ni  mère  à  el-Ghàf  ^ 

«  Les  habitants  des  deux  Villes  *,  voilà  ma  tribu;  ils  n'habi- 
tent point  les  vallées  en  pente  d'Oman. 


*  Bichr,  fils  de  Merwàn,  fils  d'el-Hakam,  gouverneur  de  Bassora ,  mourut 
dans  cette  ville  des  suites  d'une  maladie  qu'il  avait  faite  pour  avoir  pris  une 
préparation  d'anacarde,  nommée  en  arabe  Bélazor  jiblj.  Le  Kanon  d'Avi- 
cenne  donne  la  composition  de  deux  préparations  à  base  d'anacarde.  (Ibn  Sina, 
Kanoun  fil-Thibb.  Rome,  1593,  livre  V,  p.  187.) 

2  En  Orient,  les  entrées  des  appartements  sont  fermées  par  des  tentures  : 
llidjâb  v_jL2-  en  arabe,  Perdeli  oi^  en  persan  et  en  turc. 

*  Ghàf  est  le  nom  d'une  localité  de  la  province  d'Oman.  Elle  doit  sans 
doute  son  nom  à  l'arbre  épineux  Ghàf,  (|ui  ressemble  à  celui  qu'on  nomme 
Yanbout  Cj_j~-j.  Ces  plantes  sont  nommées  dans  le  second  livre  d'Aviceune 
(Ibn  Sina,  p.  182-279);  du  moins  je  crois  que  le  Ghàfet  AiU  du  Kanon 
est  la  même  plante  que  le  Ghâf  >^ls.  Selon  Avicenne ,  c'est  une  plante 
épineuse  dont  la  feuille  ressemble  à  celle  du  chan%Te.  On  raconte  qu'el-Mou- 
halleb  était  originaire  d'un  village  de  la  province  d'Oman  nommé  Kow- 
kharàn. 

*  Les  deux  villes,  ou  el-Kariataïn,  c'est-à-dire  la  Mecque  et  Thaycf. 
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(I  Ce  sont  les  princes  issus  de  Kays  et  de  Khindif;  si  je  les 
appelle,  ils  accourent  à  mon  cri  répété. 

((  Lorsque  j'ai  vu  les  barbes  des  Azdites  flotter  autour  de 
l'habitant  de  Mazoûn  *  (dont  le  caractère  n'est  que)  bassesse  sur 
bassesse  ; 

((  Que  je  les  ai  vus  brider  leurs  chevaux  entravés,  j'ai  été  saisi 
d'éloimement;  qui  ne  serait  surpris  d'un  pareil  récit? 

0  Leurs  barbes  nabathéennes  étouffent  des  nez  barbares, 
leurs  bouches  ne  savent  s'exprimer. 

«  Comment  (en  serait-il  autrement)?  Jamais  ils  n'ont  visité 
les  lieux  saints  à  la  Mecque;  jamais  ils  n'ont  adoré  les  idoles  à 
el-Mouhassab  ^ 

«  Si  l'on  crie  :  O  matinée  (de  malheur j  *!  ils  n'accourent  pas 
au  combat,  ils  fuyent  sur  des  vaisseaux  bien  chevillés. 

«  Aucune  femme  azdite  n'a  senti  la  douleur  de  la  circonci- 


•  Kays  Aylàn  et  Khindif,  femme  d'Elyàs,  fils  de  Modhar,  dont  le  nom  sert  à 
désigner  d"unc  manière  générale  tous  les  descendants  d'Elyàs.  (Gaussin , 
Tab.  VIII.) 

2  Mazoïin,  ville  de  l'Oman,  habitée  par  les  Juifs  {Ménhid).  C'est  encore  un 
nom  qui  sert  à  désigner  la  province  d'Oman.  Un  peu  avant  la  rupture  de  la 
digue  de  Màreb,  Amr  Mozaykiya  avait  émigré  à  la  tète  des  Azdites.  Une 
branche  se  sépara  de  l'émigration  et  alla  se  fixer  dans  l'Oman  ;  c'étaient  le? 
descendants  de  Nasr,  connus  depuis  sous  le  nom  d'Azdites  d'Oman.  Les  Na- 
hathéens,  issus  des  bords  de  l'Euphrate,  parlant  mal  l'arabe  ,  par  conséquent 
hais  d'un  peuple  qui,  comme  les  Grecs,  donnait  le  nom  de  barbares  à  tous  les 
étrangers,  avaient  des  établissements  daus  le  Bahréin  (Reinaud,  Mémoii-e  sur 
le  royaume  de  la  Mésène  et  de  la  Kharacène).  Férazdak  appelle  les  Azdites  d'Oman 
Nabathéens,  à  cause  des  rapports  qu'ils  avaient  avec  le  peuple  étranger,  ce  qui 
prouve  que  les  colonies  nabathéennes  s'étendaient  jusqu'à  l'extrémité  orientale 
de  la  péninsule  arabique. 

■'  El-Mouhassab.  C'est  l'endroit,  dans  la  vallée  de  Mina,  où  les  pèlerins 
lancent  sept  cailloux  en  mémoire  de  la  lutte  qu'Abraham  eut  à  soutenii 
contre  le  démon ,  lorsque  celui-ci  cherchait  à  le  détourner  d'immoler  son 
fils. 

"  C'est  le  cri  que  faisaient  entendre  les  sentinelles  des  tribus  quand  elles 
voyaient  arriver  des  guerriers  ennemis. 
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sion  ;  aucune  n'a  bu  (en  vraie  fille  arabe  '}  dans  une  outre  de  peau 
de  chameau. 

«  Les  chasseurs  ne  lui  apportent  point  les  œufs  ni  les  truffes 
du  désert;  jamais  elle  n'a  mang-é  la  part  g-ag-née  par  une  flèche 
heureuse. 

«  Une  jeune  esclave  n'élève  pas  pour  elle  de  ces  vastes  tentes 
propres  aux  pasteurs. 

«  Jamais,  à  l'entrée  de  la  nuit,  elle  n'a  allumé  de  feu  pour 
attirer  le  voyag-eur  à  son  foyer;  jamais  on  n'a  entendu  la  voix 
de  ses  chiens*. 

(1  Ce  n'est  point  devant  elle  que  le  moissonneur  vient  répandre 
les  fruits  qu'il  rapporte  dans  son  vêtement  ;  (insensée  qu'elle  est) 
elle  craint  que  le  torrent  ne  s'enfuie,  et  n'ose  quitter  ses  bords. 

«  Si  le  pasteur  revenant  des  pâturag'es  excite  sa  monture 
rapide  charg-ée  d'outrés  pleines  de  lait  et  d'eau,  ce  n'est  pas 
pour  elle.  » 

'  Le  commentaire  dit  :  «  Car  les  Arabes  de  pure  race  boivent  à  même  les 
«  outres,  ce  que  les  barbares  ne  font  jamais.  » 

2  On  a  déjà  vu  plusieurs  fois  dans  les  vers"de  Férazdak  des  allusions  aux 
feux  que  les  Arabes  allumaient  pendant  la  nuit  pour  attirer  les  voyageurs  et 
se  faire  une  renommée  d'bospitalité  ;  on  dit  de  même  d'un  bomme  libéral, 
qu'on  entend  au  loin  l'aboiement  de  ses  chiens  pendant  la  nuit,  ce  qui  est 
encore  un  moyen  de  repère  pour  les  voyageurs  égarés. 
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XVI. 


<i  Par  ta  vie  !  je  n'ai  sur  terre  ni  parents  ni  alliés  à  invoquer     Tl 
dans  la  terre  d'Oman  : 

»  Les  habitants  des  deux  Vallées  ',  voilà  ma  tribu;  ce  sont  les 
fils  des  nobles,  dont  les  mains  répandent  les  dons  à  profusion.  » 

'  La  Mecque  et  Mina. 


J-~---^-^ 
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XVII. 


ÉLOGE  DE  HEGHAM,  FILS  D'ABD-EL-MALEK '. 

Dans  cette  pièce,  le  poëte  invoque  la  protection  de  Merwân,  Tl 
fils  d'el-Hakam.  Lorsque  Ziyad  le  bannit,  il  s'enfuit  à  Médine, 
qui  était  alors  gouvernée  par  Merwân  ;  il  s'y  croyait  en  sûreté 
lorsque  Khàled,  fils  d'Abdallah  el-Kasri  -,  le  jeta  en  prison.  Ce 
fut  alors  qu'il  composa  la  pièce  suivante ,  rappelant  le  secours 
qui  lui  avait  été  accordé  : 


(I  Ne  vous  rappellerez-vous  pas,  famille  de  Merwân,  les  bien- 
faits qu'il  m'a  accordés?  De  telles  g-râces  empêchent  le  sang  de 
couler. 

«  C'est  par  elles  que  Merwân  a  chassé  Ziyad,  qu'il  avait  d'a- 
bord excité  contre  moi,  Ziyad  qui  avait  juré 

"  De  me  couper  cette  langue  avec  laquelle  je  déchire  ceux  qui 
parlent  mal  de  Khindif. 

«  C'est  auprès  de  Merwân  que  je  courais  (chercher  un  refuge) 
lorsque  ma  lang'ue  avait  péché  (contre  moi). 

<(  L'hôte  qui  passe  la  nuit  (sous  l'ombre)  de  Merwân  n'a  rien 

'  Héchâm,  dixième  khaUfe  Omayyade. 

2  Khâled,  fils  d'Abdallah,  officier  tyrannique  qui  gouverna  plusieurs  an- 
nées la  Mecque  et  Médine.  C'est  en  l'an  89  qu'il  fut  nommé  pour  la  première 
fois  à  la  Mecque  (Abou'l-Mahâsin,  240).  11  s'y  trouvait  encore  en  94,  selon 
Abou'1-Féda. 

10 


74  DIVAN    DE    FÉRAZDAK. 

à  craindre  ;  redouter  quelque  malheur  (auprès  de  lui)  serait  le 
comble  de  l'injustice. 

<(  Lui  (et  les  siens)  sont  toujours  prêts  à  exercer  leur  protec- 
tion en  faveur  de  leur  hùte,  vers  quelque  horizon  qu'il  se  di- 


rigée. 


«  On  le  sait,  Merwàn  ne  repose  point  jusqu'à  ce  que  l'arrêt 
de  sa  justice  rende  le  calme  au  peuple  ag-ité. 

«  Quel  protecteur  chercher  après  Merwân?  A  quel  lien  (sau- 
veur) me  lier  s'il  tranche  celui  qui  m'attache  à  lui? 

«  Jamais  tu  n'as  vu  lien  pareil,  (jamais  tu  n'as  vu  lien)  plus 
ferme  pour  celui  qui  l'implore. 

((  Lorsque  le  malheur  étreint  quelqu'un,  il  n'est  pas,  après 
Dieu,  de  protecteur  plus  fidèle  que  Merw^àn,  plus  généreux  que 
lui. 

«  Ne  me  livrez  point,  famille  de  Merwàn;  (ne  m'abandonnez 
pas)  pour  cette  faute  qui  me  fait  redouter  le  fond  de  l'abîme; 

(i  Famille  de  Merwân,  ne  me  précipitez  point  dans  le  ravin, 
je  crains  qu'il  ne  s'effondre  sous  les  pas  de  vos  montures. 

<(  Que  craindrait  l'hôte  de  Merwân ,  lorsqu'après  l'avoir 
abordé,  il  fait  ag-enouiller  son  chameau  et  le  desselle  '  ? 


'  A  chaque  vers  de  cette  pièce,  Férazdak  répète  le  nom  de  Merwân;  c'est 
un  procédé  familier  aux  poètes  arabes,  qui  emploient  ces  répétitions  pour  in- 
sister avec  plus  de  force  sur  leur  idée  ;  c'est  ainsi  que  Mouhalhil  dit  dans  une 
élégie  sur  la  mort  de  son  frère,  Koléyb  Wayel  : 

«  Zohl  l'a  tué  ;  quel  désespoir  en  mon  Ame  !  Oui,  je  disperserai  Kays  et 
Zohl. 

«  Le  feu  (de  la  guerre)  répandra  l'incendie  étincelaut  ;  le  feu  consumera 
Bekr  et  Idjl. 

«  Nous  avons  déjà  tué  en  sou  nom  ;  il  ne  sera  vengé  que  lorsque  le  glaive 
aura  frappé  tous  les  fils  de  Chéybàn. 

«  l'ius  de  paix  entre  nous;  rendez-nous  Koléyb,  ou  bien  que  le  jugement 
vous  condamne. 

«  Plus  de  paix  entre  nous;  rendez-nous  Koléyb,  ou  liien  demain  Chéybàn 
pleurera  ses  enfants. 
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<(  Que  craindrait  votre  hôte  Iorsf|ue  vos  g'uerriers  innombra- 
bles, les  braves  issus  de  Kbindif,  font  vibrer  leurs  lances  acé- 
rées? 

«  La  terreur  qui  avait  envahi  mon  âme  s'est  dissipée;  le 
ralmc  succède  à  l'effroi  qui  séchait  ma  salive  dans  ma  bouche. 

H  Sous  les  mains  de  Héchàm,  toute  ville  ég-arée  dans  (les  sen- 
tiers de)  l'erreur  reiig-ieuse  se  redresse. 

«  L'idolâtre  lui  apporte  l'impôt;  c'est  lui  que  reconnaissent 
pour  maître  ceux  qui  s'abandonnent  à  Dieu  '. 

«  Votre  aïeul  Abou'1-As*  est  le  flambeau  devant  lequel  s'illu- 
minaient" les  ténèbres  pour  le  voyag-eur  ég-aré  la  nuit; 

<i  De  ses  mains,  l'une  faisait  tomber  des  pluies  de  bienfaits; 
dans  l'autre  étaient  l'abondance  et  la  joie. 

«  Par  elles,  tu  as  frappé  les  parjures;  par  elles,  tu  as  montré 
la  voie  à  tous  ceux  qui  prient  dans  un  lang-ag-e  éloquent  ou 
barbare. 

«<  Tu  les  frappais  avec  le  g-laive  que  IMahomet  opposa  aux  ré- 
voltés de  Bedr\  g-laive  sourd  aux  supplications  de  ceux  qu'il 
frappe.  » 


«  Plus  de  paix  entre  nous;  rendez-nous  Koli'vb,  ou  nos  ennemis  seront 
frappés  de  honte  et  d'ignominie. 

u  Plus  de  paix  entre  nous  ;  rendez-nous  Koléyb,  ou  vous  boirez  à  longs 
traits  les  ondes  du  trépas. 

«  Plus  de  paix  entre  nous  ;  rendez-nous  Koléyb,  ou  il  vous  faudra  fuir  vos 
épouses. 

«  Non,  Koléyb,  je  le  jure  par  Dieu,  puisque  tu  es  descendu  dans  la  tombe, 
tu  ne  verras  plus  les  parfums  sur  nos  tètes,  le  collyre  à  nos  yeux.  » 

1  C'est  de  cette  expression  que  vient  le  nom  Moudim  (Musulman),  qui 
s'abandonne  à  Dieu. 

2  Abou'1-As,  fils  d'Omayya,  et  aïeul  de  Merwân. 

2  Le  combat  de  Bedr  est  le  premier  engagement  important  entre  les  pre- 
miers Musulmans  et  les  Mecquois  idolâtres  ;  il  eut  lieu  dans  le  mois  de  Ra- 
madhàn  de  la  seconde  année  de  l'hégire. 
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XVIII. 


SATIRE  CONTRE  YEZID, 

l'Il.S    DK    MASOUD,     FILS     DE     KHALED,    FILS    DE    MALEK,     FILS    DE    RIBY, 
FILS    DE   SALMA,    FILS    DE    DJANDAL ,    FILS    DE    NAHCHAL. 

Yézid  et  les  siens  avaient  prié  Khadla,  de  la  famille  de  Dahdali, 
appartenant  à  la  tribu  des  Béni  Fokaïm,  de  répondre  à  Férazdak. 
Cette  femme  lança  contre  le  poète  des  satires  sur  le  mètre  Red- 
jez  '.  Férazdak,  contraint  à  chang-er  de  demeure,  passa  chez  un 
Arabe  propriétaire  d'un  moulin,  qui  l'encourag-ea  à  répondre  : 
<(  Tout  doucement,  »  répliqua-t-il ,  «  la  poésie  met  du  temps  à 
venir;  »  puis  il  dit  : 


(I  Qui  veut  conduire  de  ma  part  à  Yézid,  fils  de  Khâled,  un  àne 
dont  la  queue  ballotte  entre  les  jambes  ? 


*  Le  mètre  Redjez,  ou  roiirse  rapide,  est,  des  différents  mètres  usités  en 
arabe,  celui  sur  lequel  il  est  le  plus  facile  de  composer;  on  pourrait  même 
dire  que  ce  n'est  qu'une  sorte  de  prose.  C'est  sur  ce  mètre  que  sont  rédigés 
les  traités  en  vers  sur  la  grammaire  et  les  autres  sciences,  comme  la  fameuse 
Alfiya,  ou  les  mille  vers,  et  bien  d'autres.  On  appelle  Ardjouza  !>'i^jî  ces 
compositions  fort  peu  poétiques.  Le  Kitàb  el-Ikd  (livre  du  collier)  contient, 
dans  le  chapitre  qui  traite  de  l'histoire  des  klialifes,  une  longue  ardjouza  sur 
les  conquêtes  d'Abd  el  Rahman  III,  fils  de  Mohammed,  khalife  Omaj^ade 
d'Espagne. 


I  L 
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(I  Dès  qu'il  voit  sa  mère,  l'animal  immonde,  couvert  d'ulcères, 
se  met  à  braire  avec  éclat. 

«  Les  bâtards  ne  sont  pas  loin  des  demeures  de  Fokaïm  et  de 
Nabcbal  '  ;  s'ils  s'en  éloig-naient  un  instant,  ils  y  reviendraient 
bien  vite. 

«  Il  délire  avec  ses  plates  poésies,  sottises  avec  lesquelles  il 
voudrait  lutter  contre  mes  paroles  étincelantes,  répandues  par 
la  renommée, 

Il  Par  amour  pour  cette  femme  qui  prétend  à  la  jeunesse;  de- 
puis long-temps  sa  jeunesse  usée  a  été  enterrée. 

«  Non,  vous  ne  m'atteindrez  pas;  il  vous  serait  plus  facile  de 
coiq:)er  avec  vos  nez  la  montag-ne  de  Khaïbar  ', 

«  Ou  bien  de  conduire  une  faible  source  à  travers  les  sables 
d'Aledj  ^  pour  abreuver  les  habitants  d'el-Djaw  "*,  ou  encore  d'ar- 
racher la  forteresse  d'el-Mouchakkar '. 


'  Maliclial  était  fils  de  Dàrem,  ainsi  que  Djérir,  pcre  Je  Fokaïm  (Méidani, 
A,  26). 

-  Khailiar,  localité  célèbre  par  le  combat  qui  y  eut  lieu,  l'an  12  de  l'hégire, 
l'iitre  les  premiers  musulmans  et  les  juifs.  Ou  appliquait  ce  uom  de  Khaibar, 
qui  dans  la  langue  des  juifs  signifiait  lieu  fortifié,  à  tout  un  terroir  fertile 
surtout  en  dattes,  protégé  par  sept  forteresses  dont  la  plus  importante,  el- 
Kamous,  était  située  sur  une  montagne  escarpée  ^Caussin,  Essai,  etc.,  194: 
Me'rûsid). 

s  Aledj.  Sables  entre  Fayd  et  el-Korayyàt;  Fayd  est  à  côté  des  monts  Adja 
et  Salma  ;  toutes  ces  localités  étaient  habitées  par  les  tribus  de  Thay. 

"  El-Djaw.  Vallée  du  Yémâma. 

^  El-Mouchakkar.  11  y  a  en  Arabie  plusieurs  citadelles  du  uom  de  Mou- 
chakkar.  Une  d'entre  elles,  située  entre  Nedjràn  et  le  Bahréin,  bâtie,  selon  la 
légende,  par  le  peuple  fabuleux  de  Thasm,  domine  une  colline  élevée  et  fait 
face  au  château  fort  des  Béni  Sadous.  II  y  a  dans  le  Bahréin  une  autre  cita- 
delle nommée  Mouehakkar,  appartenant  aux  Béni  Abd-el-Kays,  située  en 
face  d'une  forteresse  appelée  Safa  ;  elle  défend  avec  cette  dernière  la 
ville  de  Iledjer.  Le  fort  Mouehakkar  de  Hedjer  est  célèbre  dans  les  tra- 
ditions arabes  par  un  massacre  de  Témimites  commis  sous  les  ordres  d'un 
officier  persan  {Ménhid.  —  Abou'1-Féda,  trad.  113.  —  Caussin  .  Essai, 
576). 
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'I  Sans  votre  injustice,  jo  n'aurais  pas  fait  de  satires  contre 
vous;  riiomrae  de  ca^ur  a  le  droit  de  s'excuser. 

«  0  serviteurs  de  Dieu!  que  veut  (cet  insensé)  toujours  par- 
fumé de  safran,  ce  poëte  au  style  g-lacé? 

«  Partout  où  il  passe,  le  sang'  des  ulcères  qui  le  rong-ent  laisse 
des  traces  roug-es  et  noires  comme  celles  que  l'on  voit  à  l'endroit 
où  l'on  égorg'e  les  chamelles. 

(1  Si  tu  appartiens  à  la  famille  de  Dalidah,  regarde  ses  han- 
ches, tu  les  verras  toutes  disloquées. 

((  Pourrait-il  entrer  en  lice  avec  moi,  ce  poëte  qui  n'a  pour 
arme  que  l'odeur  fétide  qu'il  répand,  qui  prépare  pour  le  jour 
du  combat  un  écrin  et  une  cassolette  de  parfums? 

<(Suis-je  coupable  si  vous  n'êtes  point  épris  d'une  jeune  es- 
clave dont  la  main  enduit  de  fiente  le  pis  des  chamelles? 

((  Vois  l'urine  desséchée  s'attacher  à  ses  doig-ts;  les  veines  de 
ses  jambes  se  g-onflent  (et  vont  éclater). 

«  Le  bat  et  le  siég-e  sur  lequel  elle  s'asseoit  pour  traire  son 
troupeau  ont  rendu  ses  cuisses,  autrefois  roses,  noires  comme 
les  ailes  d'un  corbeau. 

((  Lorsque,  revenant  de  l'abreuvoir,  elle  faisait  g-aloper  la 
chamelle  au  pas  rude,  et  se  meurtrissait  en  retombant  lourde- 
ment sur  les  cordes  qui  tiennent  les  outres, 

«  Alors,  comme  deux  sacs  de  cuir,  ses  jambes  battaient  les 
côtés  de  la  selle;  c'est  ainsi  qu'elle  emploie  ses  nuits  jusqu'au 
lever  de  l'aurore. 

((  Le  sot  fils  de  Masoud  voudrait  se  rencontrer  avec  moi  ;  c'est 
son  malheur  et  sa  perte  qu'il  a  désirés. 

«  Lorsque  tu  rencontreras  nos  cavaliers,  fils  de  Khàled,  l'a- 
vant-g'arde  d'une  armée,  des  éclaireurs  (rapides), 

«  Si  nos  lances  te  frappent,  ton  sang-  coulera  sans  veng-eance; 
désarçonné,  (tu  resteras  étendu)  dans  la  poussière. 

<(  Le  trépas  qui  chasse  devant  lui  l'heure  fatale,  voilà  le  sort 
qui  t'attend  lorsque  lu  te  trouveras  en  face  de  nos  g-uerriers 
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((  (Montés)  sur  des  juments  filles  d'Awadj  ',  à  la  poitrine  (sè- 
che et  vig-oureuse)  comme  des  lances  de  Saïsadjàn  -  à  la  sève 
desséchée  ; 

«  Maig-res,  efflanquées  par  leurs  courses  rapides  à  la  tête  des 
escadrons,  elles  épuisent  les  étalons  sans  jamais  concevoir. 

«  Elles  entendent  le  cliquetis  des  mors,  elles  piaffent  (et  bon- 
dissent) pour  arracher  leurs  pieds  aux  entraves  (qui  les  retien- 
nent) ^; 

<i  (Cependant)  les  plus  forts  de  la  tribu  repoussent  les  étalons 


'  Awadj  j7^=-',  illustre  étalon  de  l'antiquité  arabe.  "Voici  ce  que  rapporte  , 
sur  la  foi  de  Mohammed,  fils  d'el-Sayeb  el-Kelbi,  l'auteur  du  Kitàb  el-Ikd. 
dans  son  chapitre  sur  les  guerres.  Le  prophète  David  possédait  mille  juments 
précieuses  nommées  Sàfinàt,  c'est-à-dire  les  galopeuses.  Un  jour  que  Salomon 
examinait  les  chevaux  qu'il  tenait  de  son  père,  le  plaisir  qu'il  éprouva  à  les 
admirer  lui  fit  négliger  la  prière  de  l'Asr,  qui  se  fait  entre  le  midi  et  le  cou- 
cher du  soleil;  il  ne  s'aperçut  de  sa  faute  qu'au  moment  où  le  soleU  allait 
disparaître  ;  pour  l'expier,  il  coupa  les  jarrets  à  toutes  celles  de  ces  juments 
qu'il  avait  déjà  vues.  11  n'échappa  au  massacre  qu'un  petit  nombre  de  ces 
nobles  animaux.  Des  envoyés  de  la  tribu  d'Azd  (qui  lui  étaient  alliés  par  les 
femmes,  ajoute  el-Kelbi,  ce  qui  veut  simplement  dire  que  la  tribu  d'Azd 
avait  habité,  comme  on  le  sait  du  reste,  le  pays  de  la  reine  de  Saba  avant  de 
se  répandre  dans  le  reste  de  l'Arabie),  lui  demandèrent  un  jour  les  moyens  de 
retourner  dans  leur  pays.  Salomon  leur  donna  un  rejeton  des  galopeuses  qui 
lui  étaient  restées,  en  leur  enseignant  comment  ils  devaient  s'en  servir.  En  con- 
séquence, pendant  leur  voyage,  dès  qu'ils  faisaient  halte,  un  des  leurs  montait 
le  cheval,  tandis  que  les  autres  préparaient  le  feu;  la  flamme  ne  brillait 
pas  encore,  que  déjà  le  cavalier  revenait  avec  une  gazelle  ou  un  onagre  que 
lui  avait  fait  tuer  le  précieu.K  animal,  qui  reçut  le  nom  de  Zàd  el-Ràkeb  (pro- 
vision du  voyageur).  El-Awadj  descendait  de  ce  coursier,  et  fut  un  des  plus 
illustres  étalons  arabes  ;  il  appartenait  à  la  tribu  de  Hilàl,  fils  d'Amer.  Sa 
mère  le  mit  bas  sans  que  personne  s'y  attendit  ;  tout  à  coup  on  vit  le  poulain 
debout,  ayant  la  lèvre  à  la  hauteur  de  la  queue  de  sa  mère.  ((  Retenez-le,  » 
dit  quelqu'un,  «  car  il  est  haut  sur  jambes  et  pourrait  se  tordre  (awadja)  un 
os.  »  C'est  ainsi  qu'il  reçut  le  nom  de  Awadj. 

2  Sorte  d'arbre  bien  connu,  dit  le  commentaire. 

3  Les  Arabes  attachent  les  chevaux  devant  leurs  tentes  en  leur  liant  les 
pieds  de  devant  à  des  anneaux  passés  à  une  corde  fixée  par  deux  piquets. 
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et  les  frappent  de  leurs  courroies  pour  les  empêcher  de  s'é- 
puiser. 

«  (Tu  verras  fondre  sur  loi)  ces  braves  aux  mains  osseuses, 
hàlés  et  brunis  par  le  souffle  empoisonné  des  Pléiades  ', 

«  Montés  sur  de  beaux  coursiers  bais  et  soumis  ;  à  leur  tête 
s'élance  le  vig'oureux  étalon  qui,  dans  sa  course  g"énéreuse,  dé- 
passe la  bande  de  tout  le  poitrail. 

«  La  croupe  ferme,  le  jarret  nerveux,  il  court  la  tête  haute  sur 
un  sol  embarrassé  de  racines. 

((  Que  de  nobles  chefs  nos  lances  n'ont-elles  pas  renversés  par 
surprise  !  (Ils  g-isent  dans  la  poussière)  et  vomissent  le  sang* 
roug-e  et  noir  de  leurs  entrailles  (déchirées). 

«  C'est  nous  qui  dès  l'aurore  avons  surpris  les  tribus  au  jour 
de  Ivoràkir  ';  c'est  nous  qui  avons  lancé  contre  elles  cinq  corps 
d'armée  (de  g-uerriers  inébranlables)  semblables  aux  héros  du 
Yémàraa. 

«  C'est  nous  qui  avons  protég-é  Minkar  au  jour  de  la  butte  de 
Dhariya^;  c'est  nous  qui  les  avons  défendus  au  jour  des  deux 
fontaines*. 


•  Nous  avons  vu  précéctemment  que  les  Pléiades  sout  des  constellations  du 
printemps  qui  amènent  souvent  la  pluie  ;  mais  c'est  aussi  pendant  le  prin- 
temps que  le  simoun  commence  à  souffler. 

2  La  bataille  de  Koràkir,  gagnée  par  la  tribu  témîmite .  de  Moudjàché,  fils 
de  Dàrem,  sur  les  hordes  de  Beki-,  fils  de  Wayel  (Méidani,  Freytag,  III,  372). 
Le  commentaire  confond  cette  journée  avec  celle  de  Hamadha  ,;^^,  où 
les  Témimites  pillèrent  une  caravane  de  présents  envoyés  au  roi  de  Perse. 
Selon  le  Méràsid,  Koràkir  est  tout  près  de  Zou  Kàr,  où  eut  lieu  une  bataille 
entre  les  tribus  de  Bekr  et  les  Persans. 

^  El-Dhariya,  selon  le  Kàmous  et  le  Mérâsid,  est  une  locsdité  entre  Bassora 
et  la  Mecquf .  Le  commentaire  identifie  la  journée  de  Dliariya  à  celle  de 
Nisàr,  où  les  tribus  ennemies,  les  Béni  Témim  et  les  Boni  Dhabba,  se  sépa- 
rèrent sans  combat. 

*  Les  deux  fontaines.  C'est  une  aiguade  du  Bahréin  appartenant  aux  Béni 
Abd-el-Kays,  qui  y  soutinrent  un  combat  contre  les  Beui  Minkar  [Méràsid. 
Méidani,  III,  573). 
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«  C'est  nous  qui  avons  précipité  Thay  '  au  bas  de  ses  monla- 
g-nes;  c'est  nous  qui  avons  précipité  Djafar'  du  sommet  du 
(ihaur 

((  Avec  une  armée  de  nombreux  pillards,  aux  pieds  desquels 
s'effondraient  les  rochers  lorsqu'ils  quittaient  leur  camp  le  ma- 
lin ou  sous  le  soleil  ardent  de  midi. 

«  L'astre  (qui  les  dirig-e)  éclate  alors  même  que  le  soleil  étin- 
celle; parmi  eux  tu  disting"ues  nos  g-uerriers,  les  uns  nus,  les 
autres  vêtus  de  cottes  de  mailles. 

«  Au  jour  où  le  Persan  arriva  avec  son  armée  à  Hamadha  ^ , 
ils  ont  obéi  à  leur  chef  illustre  ; 

«  Alors  nos  vaillants  chevaux  se  heurtaient  et  broyaient  leurs 
mors  ;  alors  on  ne  voyait  point  dans  l'arène  de  femme  au  visag-e 
teint  de  safran. 

«  Après  le  passag'e  rapide  des  coursiers  ag-iles,  fauves  et  ale- 
zans, (les  Persans)  étaient  étendus  sur  la  poussière  comme  des 
palmiers  hachés  par  l'ourag-an.  » 


'  Allusion  à  la  vengeance  que  les  Béni  Témîm,  sous  la  conduite  cl'Amr,  fils 
dWinr,  lils  d'Odas,  tirèrent  du  roi  de  Hira,  Amr  III,  fils  de  Mondir  III  et  dr 
Hind,  qui  lit  brûler  vifs  à  Owàra  cent  '1  emimitcs  de  la  famille  de  Dàrem,  en 
compensation  de  la  mort  de  son  frère  Màlek.  L'exécution  de  cet  horrible  mas- 
sacre, qui  valut  au  prince  le  surnom  de  Mouharrik  (le  brûleur),  avait  été 
confiée  au  poète  guerrier  Amr,  fils  de  Milkath,  de  la  tribu  de  Thay,  dont  les 
vers  avaient  excité  au  plus  haut  degré  la  fureur  du  prince  de  Hîra. 

2  C'est  Djaiar,  fils  de  Kilàb,  fils  d'Amer,  fils  de  Sassaa,  fils  de  Bekr,  fils  de 
Hawâzen,  tribu  Kaysite  ennemie  de  celle  des  Béni  Témîm  (Ibn  Doréid).  C'est 
à  cette  tribu  qu'appartenaient  les  héros  Amir,  fils  de  Malek,  surnommé  Mou- 
laib  el-Asinna,  c'est-à-dire  le  joueur  de  Iniices,  ainsi  qu'Amir ,  fils  d'el- 
Thofail. 

•''  La  journée  de  Hamadha  est  celle  où  les  Béni  Témim  pillèrent  une  cara- 
vane persane  chargée  de  présents  pour  Kisra-Perwiz,  conduite  par  Hawza, 
fils  d'Ali,  des  Béni  Hanifa.  Nadjia.  fils  d'Ikàl,  bisaïeul  de  Férazdak,  assistait 
à  cette  expédition. 
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XIX. 

ÉLOGE  DE  SAID, 

FILS   d'el-AS,    fils   DE   SAÏD,    FILS   d'eL-AS    l'oMAYYADE. 

«  Voici  (de  belles  chamelles)  aux  grasses  bosses,  dont  la  vue     pc 
réjouit  les  hôtes;  le  matin,  tu  les  vois  au  bercail  lourdement 
étendues; 

«  Le  soir,  elles  se  jettent  dévorantes  sur  les  pâturag-es  :  bêtes 
robustes  lorsque  soufflent  les  aquilons. 

i(  Leurs  petits,  aux  poils  crépus  comme  les  cheveux  des  Abys- 
siniens (dorment  à  côté  d'elles)  ;  à  la  place  où  elles  s'ag'enouil- 
lent,  le  lait  écumant  (coule  de  leurs  mamelles). 

«  (Parmi  eux)  le  rejeton  d'un  fauve  étalon  et  de  ma  noire 
chamelle  semble  (de  loin)  couvert  d'un  bât  en  cuir. 

((  Privé  de  repos,  troublé,  je  veille,  et  pendant  toute  une 
long'ue  nuit  je  guette  le  coucher  des  deux  Aig-les  '. 

(c  Les  soucis  m'obsèdent  et  m'arrachent  le  sommeil;  ce  ne 
sont  pourtant  pas  les  tourments  de  la  famille  ; 

«  Lorsqu'ils  me  saisissent,  l'hospitalité  que  je  leur  offre,  c'est 
une  énerg-ie  persévérante  et  tenace. 

«  La  moitié  d'un  an,  puis  une  année  entière  se  sont  écoulées, 
et  moi  je  parcourais  les  sentiers  ; 

'  Constellations  [voyez  p.  6(1,  note  1). 
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((  Enfin,  ceux  qui  partag-eaient  mes  inquiétudes  m'ont  adressé 
en  secret  leurs  paroles  conseillères  : 

<i  Va  auprès  des  enfants  d'Omayya,  implore  leur  protection, 
«  attache-toi  à  eux  par  un  lien  qui  le  sauvera  de  tes  frayeurs  ! 

'(  Car,  chez  Koréich,  les  fils  d'Omayya  ont  dressé  leur  tente 
((  sur  un  support  élevé.  » 

»  J"ai  donc  poussé  mes  chamelles  vers  Saïd,  tandis  que  sous 
le  soleil  du  midi  la  hrebis  reposait  à  l'ombre  de  l'Arlha  '. 

((  La  nuit  elles  frappent  la  route  dont  les  cailloux  bridés  sont 
foulés  par  de  nombreux  voyag-eurs,  et  laissent  à  leurs  aspérités 
les  cuirs  déchirés  qui  enveloppent  leurs  pieds. 

<i  Je  le  jure  par  ceux  qui  affluent  autour  du  (mont)  Hira-; 
par  ceux  qui,  terminant  leur  pèlerinag'e,  arrivent  au  sommet 
du  IlàP; 

«  Lorsqu'ils  élèvent  leurs  clameurs  vers  le  ciel,  lu  entends 
leurs  voix  tumultueuses,  le  tumulte  de  pasteurs  qui  repoussent 
de  l'abreuvoir  leurs  troupeaux  altérés. 

«  Par  Celui  qui  a  élevé  la  voûte  des  cieux  et  l'a  suspendue 
dans  l'espace  pour  sa  g-loire;  par  Celui  qui  a  soumis  l'Aquilon 
au  fils  de  David  *; 


1  Plante  dont  la  fleur  ressemble  à  celle  du  khilàf  ou  saule,  Sa/Lc  /Eçjyp- 
tiaca  de  Forskall.  Ses  fruits  sont  analogues  à  l'Innàb  ou  jujube;  ses  racines 
sont  rouges,  ses  branches  servent  de  pâturage  aux  chameaux. 

2  HLra.  Montagne  à  trois  milles  de  la  Mecque,  où  était  une  grotte  dans  la- 
quelle Mahomet  se  retirait  pour  prier  (Abou'1-Féda,  Tr.  100).  Elle  fait  face 
au  mont  Thébir. 

2  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'emplacement  précis  de  cette  localité  :  selon 
les  uns,  c'est  un  monticule  de  sable  sur  lequel  l'Imàm  qui  préside  les  céré- 
monies d'Arafat  commence  le  cantique  Telbiyé  (Seigneur,  me  voici)  :  selon 
une  autre  version  soutenue  par  l'auteur  du  Kàmous,  c'est  ime  colline  à  la 
droite  de  celui-ci  ;  et,  selon  une  troisième  explication,  c'est  le  mont  Arafat 
lui-même  {Méràsid). 

*  Parmi  les  pouvoirs  que  Dieu  avait  accordés  à  Salomon,  fils  de  David,  était 
celui  de  commander  aux  vents,  ainsi  qu'il  est  dit  dan? le  Koran.  ch.  .34.  v.  H  : 
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(I  Par  Celui  qui  a  sauvé  Noé  des  abîmes,  et  a  fixé  les  monta- 
g-nes  sur  leur  base  ; 

«  Si  tu  me  pardonnes  à  la  vue  de  ma  résig-nation,  je  procla- 
merai que  le  sort  (cruel)  est  redevenu  (favorable). 

<(  C'est  la  clémence  que  j'implore  contre  ta  colère  et  celle  de 
Ziyad  ;  non,  il  ne  vous  est  point  permis  de  verser  mon  sang-. 

«  Mais  (dira-t-on^  j'ai  fait  des  satires  ;  (oui),  contre  des  bom- 
mes  qui  m'avaient  attaqué;  je  n'ai  fait  que  leur  rejeter  la  pierre 
qu'ils  m'avaient  lancée. 

«  Ce  sont  mes  vers  qui  m'ont  fait  mériter  la  mort?  Je  n'ai  fait 
que  parler  après  leur  poëte  ! 

((  C'est  à  cause  de  mes  satires  que  tu  veux  me  tuer?  Non  , 
jamais  ta  bouche  ne  pourra  lutter  avec  mes  paroles  victorieuses  ! 

n  Vois  ces  fiers  Koréichites  qui  lèvent  leur  front  org-ueilleux 
lorsque  le  sort  amène  une  affaire  importante; 

'(  Les  neveux  du  Prophète,  les  descendants  d'Omar  et  d'Os- 
man '  aux  actions  sublimes, 

«  Debout,  ils  tournent  les  reg-ards  vers  Saïd  comme  s'ils  voyaient 
sur  sa  tête  un  brillant  croissant! 

<(  Il  frappe  sans  trembler  les  cimiers  des  g-uerriers  les  plus 
superbes  lorsqu'ils  tourbillonnent  en  escadrons  d'élite.  » 


<i  A  Salomon  fut  soumis  le  vent;  il  soufflait  le  matin  pendant  im  mois,  et  jjen- 
a  dant  un  mois  il  soufflait  le  soir.  » 

'  Le  texte  porte  ici  une  singulière  anomalie;  forcé  par  la  mesure,  le  poëte  a 
écrit  Amr  au  lieu  d'Omar.  —  Ce  vers  fait  allusion  aux  trois  familles  Koréi- 
chites de  Hàchem  ou  famille  du  prophète,  à  celle  des  Béni  Adi,  à  laquelle 
appartenait  Omar,  et  enfin  à  la  famille  Omayyade,  dont  Osman  était  un  des 
membres. 
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XX. 

ÉLÉGIE  SUR  LA  MORT  DE  MOHAMMED', 

NEVEU    DU    POÈTE,    MORT    A   DAMAS. 

M  Nuag'e,  verse  tes  ondes  sur  Ariaha  ;  elle  m'est  odieuse,  mais     pv 
viens  apaiseï"  le  délire  qui  me  consume. 

«  Que  tes  pluies  se  répandent,  ô  nuage  !  et  tombent  à  g-rosses 
gouttes  comme  l'eau  d'une  outre  qui  se  délie;  c'est  le  vent  du 
sud  qui  t'a  accumulé  des  quatre  coins  de  l'horizon,  et  c'est  lui 
qui  fait  tomber  tes  ondes. 

«  (0  Ariaha!)  les  cieux  promettent  la  pluie,  mais  la  nuée  s'é- 
loigne; aussitôt  d'autres  nuages  (arrivent)  et  laissent  tomber 
leurs  gouttes  sur  toi. 

«J'ai  passé  la  nuit  au  monastère  d'Ariaha';  sombre  nuil. 
dont  la  fin  semblait  ne  devoir  jamais  arriver. 

»  C'est  là  qu'il  m'a  fallu  souffrir  le  coup  fatal,  apprendre  le 
trépas  de  celui  dont  le  père  m'était  plus  cher  qu'aucun  des  hu- 
mains !  et  cette  nuit-là,  le  sommeil  était  mort  pour  moi. 


1  Le  frère  de  Férazdak  se  nommait  Homaïm,  et  avait  pour  surnom  Akbtlinl. 

2  La  scène  décrite  ici  se  passe  en  Syrie,  où  les  chrétiens  étaient  et  sont  en- 
core nombreux.  C'est  pour  cela  que  Férazdak,  frappé  du  spectacle  inconnu  au.\ 
Arabes  de  la  vie  monastique,  mentionne  une  chrétienne  et  sou  monastère  au 
lieu  de  parler,  suivant  la  coutume  générale,  d'une  jeune  nomade  et  de  ses 
tentes. 


88  DIVAN    DE    FÉRAZDAK. 

«  A  sa  vue  (la  terre  souriait),  devant  lui  s'évanouissaient  les 
déserts  et  les  collines  arides. 

«  Vois  sur  le  mont  Samaïda  cet  homme  aux  vêtements  en  lam- 
beaux ;  ses  mains  (distribuent  à  profusion)  la  nourriture  aux 
orphelins  de  l'hiver. 

«  (Son  àme  ambitieuse),  dure  comme  le  tranchant  d'un  g'iaive, 
a  mis  en  lambeaux  le  (corps  qui  lui  sert  de)  fourreau,  mais  ses 
coups  ne  l'ont  point  ébréchée. 

«  Sa  main  droite  est  la  vie  des  mourants;  elle  renferme  à  la 
fois  (de  riches  présents)  pour  les  siens  et  (la  mort)  pour  les  g'uer- 
riers. 

((  Ses  mains  sont  deux  astres  bienfaisants  ;  devant  sa  tente,  le 
repas  de  l'hospitalité  est  toujours  prêt  : 

((  La  flamme  se  sépare  autour  de  la  chaudière,  et  les  mem- 
bres de  la  chamelle  se  heurtent  à  ses  flancs. 

«  Lorsque  les  ténèbres  enveloppent  les  montagnes,  c'est  un 
centre  vers  lequel  la  nuit  lance 

«  Des  bandes  d'orphelins  qui  suivent  leurs  mères  en  deuil , 
semblables  aux  jeunes  autruches  lorsque  leur  mère  les  appelle 
au  repos. 

»  Tes  traits,  ô  Ariaha!  ont  manqué  celui  qu'ils  auraient  dil 
frapper;  ils  ont  percé  un  fier  g-uerrier  habitué  à  tendre  ses  pa- 
villons sur  le  sommet  des  collines  '. 

«  Si  le  trépas  nous  a  ravi  Mohammed,  déjà  il  nous  avait  ar- 
raché nos  ancêtres. 

«  Chaste  et  vaillant,  il  ne  cherchait  pas  à  soulever  les  voiles 
des  femmes,  et  son  g-laive  veng-eur  réduisait  en  poussière  les  en- 
nemis de  ses  protég-és. 

((  Au-dessus  du  nom  d'homme,  sans  ég'al  pour  la  g-énérosité 
lorsque  le  vent  chasse  les  nuag'es  amoncelés  comme  un  im- 
mense troupeau  de  chamelles  ; 

1  C'était  la  place  d'honneur  dans  les  campements. 
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«  Brillant,  comme  l'étoile  de  la  nuit  il  scintille  sur  les  hau- 
teurs, tandis  que  le  feu  se  consume  de  lui-même  et  cesse  de  bril- 
ler aux  yeux  des  voyag-eurs. 

((  Nous  revoyions  en  Mohammed  les  glorieuses  qualités  de 
Ghàleb,  qui  surpassait  tous  les  héros  , 

«  Sa  noble  mansuétude  à  pardonner  les  offenses,  sa  g-énéreuse 
hospitalité  lorsque  (les  calamités  d')une  année  sang-lante  fon- 
daient (sur  nos  troupeaux)  ! 

«  C'était  la  pluie  pour  les  sols  arides,  une  protection  invio- 
lable lorsqu'une  année  (qui  faisait  blanchir  la  tête  des  g"uerriers) 
déchaînait  les  passions. 

«  Poursuivant  la  g-loire,  épuisant  les  montures  aux  pieds  dé- 
chirés, c'est  lui  dont  l'épée,  le  secours  des  malheureux,  choi- 
sissait (les  grasses  chamelles  pour  les  leur  offrir). 

<i  Pour  quel  brave  pourrions-nous  échang-er  Mohammed  au 
moment  où  se  compliquent  les  difficultés  ? 

«  Lorsque  l'hiver  stérile  s'enveloppe  d'un  manteau  de  roug'e 
poussière  semblable  à  la  pourpre  '  broyée  ; 

«  Alors  que  toutes  ces  tribus  décharnées  se  pressent  à  tes 
côtés,  je  dis  : 

«  Mohammed  refuse  les  remercîments  lorsque  ses  hôtes  plient 
'(  bag-ag-e,  et  qu'il  leur  offre  le  repas  de  l'hospitalité  au  jour  où 
«  le  Thomàm*  se  dessèche  sur  la  terre.  » 

«  Oui,  je  te  pleurerai  jusqu'à  mon  dernier  soupir;  je  te  pleu- 
rerai tant  qu'une  âme  humaine  se  traînera  sur  la  terre  , 

(I  Tant  qu'une  étoile  brillera  dans  les  cieux,  tant  que  le  ramier 
de  la  forêt  appellera  sa  colombe  ! 

«  Hélas  !  reviendra-t-elle  à  moi,  la  vie  qui  m'a  quitté  au  mo- 
ment où  l'àme  abandonnait  ton  corps  enfoui  sous  la  tombe? 

•  La  pourpre  ou  Ardjawàn  se  tire  du  bois  de  l'arbre  de  ce  nom.  Le  mot 
arabe  est  dérivé  du  persan  m'^j'  (Arghawàn) ,  qui  sert  à  désigner  aussi 
l'arbre  de  Judée. 

2  Plante  odoriférante  qui  sert  dans  les  maladies  des  yeux. 
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«  Non,  rien  ne  peut  retenir  la  mort  une  fois  qu'elle  est  lancée 
et  que  son  heure  est  arrivée. 

(I  Par  ma  vie!  je  l'ai  salué.  Hélas  !  les  pierres  accumulées  sur 
une  tombe'  pourraient-elles  rendre  le  salut?  le  peuvent-elles? 

((  Mais  tout  homme  doit  pleurer  ses  enfants,  ou  bien  le  pre- 
mier lui-même  être  atteint  par  la  fatale  nécessité;  c'est  là  ce 
qui  calme  ma  douleur. 

«  Les  jours  et  les  nuits  m'ont  trahi  dans  mon  amitié  pour 
Mohammed;  ils  ont  rouvert  la  blessure  qu'ils  avaient  fermée. 

«  lis  ont  brisé  (le  lien  de)  notre  affection;  (il  s'est  rompu) 
comme  la  corde  d'un  seau  dans  les  mains  de  l'homme  altéré. 

«  Après  la  mort  de  mon  ami,  les  jours  assombris  m'ont  en- 
core laissé  des  yeux  pour  verser  long"temps  des  larmes 

«  Qui  sans  relâche  montent  à  mes  paupières,  comme  les  seaux 
d'un  puits  profond  ; 

'<  Puis,  dispersées  par  la  main  cruelle  du  malheur,  elles  se 
répandent  sur  mes  joues  ^. 

(I  Par  ma  vie!  j'ai  fermé  sur  Mohammed  le  puits  profond  où 
pour  long'temps  il  a  établi  loin  de  nous  sa  demeure 

(1  Dans  la  poussière  de  Syrie;  que  craindre  désormais?  C'est 
là  que  vient  échouer  ce  monde  trompeur. 

K  Que  Dieu  bénisse  le  dépôt  que  vous  avez  confié  à  la  tombe: 
qu'il  bénisse  ses  flancs  et  le  sable  qui  la  comble, 

«  Au  sein  du  Ghaur  '  de  Syrie  et  des  campements  de  Tenoukh, 
de  Lakhm  et  de  Djozâm''. 

'  Il  s'agit  lies  pierres  que  les  Arabes  soûl  dans  l'habitude  de  déposer  sur  les 
tombes  des  voyageurs  morts  en  route  ,  lorsqu'ils  passent  près  d'elles,  et  qui 
finissent  par  former  des  sortes  de  pyramides. 

2  Mot  à  mot,  des  malus  de  Thakif,  allusion  à  la  cruauté  du  féroce  cl-Hed- 
jàdj,  déjà  nommé,  qui  .ipparteuait  à  la  tribu  de  Tliakîf. 

^  C'est  la  vallée  du  Jourdain,  depuis  le  lac  de  Tibériade  jusqu'à  la  mer 
Morte.  La  longueur  de  cette  vallée  est  de  trois  journées  de  marche,  et  il  faut 
moius  d'un  demi-jour  pour  la  traverser  [Méràsid). 

*  Lakhm  et  Djozàm.  Tribus  du  Yémen,  descendant  de  Cahtàn  par-  la  bran- 
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"  Mohammed  est  allé  habiler  une  terre  éloig-née;  quel  voyag-c 
pour  (lami)  qui  veut  le  revoir  ! 

n  Au  moment  du  départ,  nos  montures  refusent  de  se  lever  et 
restent  enchaînées  sur  sa  tombe;  c'est  alors  que  nous  ressentons 
vraiment  la  douleur  de  la  séparation. 

((  Tu  l'appelles,  tu  espères  qu'il  va  parler;  seuls  les  rochers 
qui  le  couvrent  répondent  à  ta  voix. 

(.  Oui,  il  y  avait  en  mon  fidèle  ami  Mohammed  de  nobles  qua- 
lités; celui  qui  se  fiait  en  sa  protection  n'avait  rien  à  craindre 
de  lui.  » 

elle  fie  Cahlân.  Quant  aux  tribus  de  Teuoukh,  elles  se  formèreut  par  les  bandes 
émiffrantes  des  tribus  himyarites  de  Kodhàa,  auxquelles  vinrent  se  joindre 
les  Azdites,  qui  avaient  abandonné  Mâreb,  sous  la  conduite  d'Amr  Moznykiya. 
C'était  une  douleur  de  plus  pour  le  poète,  de  voir  la  tombe  de  son  ami  dans 
uu  pays  habité  par  des  peuples  hostiles. 
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XXI. 


A  SOLIMAN. 


Lorsqu'il  fit  ces  vers,  à  l'avènement  de  Soliman,  le  poète  ne    f 
s'était  jamais  rendu  à  la  cour. 


«  Le  fils  d'Abou  Rakràk  '  a  traversé  le  Ghaur  ',  il  approche 
des  hauteurs  de  Eilya  '  ;  puis  il  tourne  les  yeux  ; 

«  Il  espère  voir  l'astre  que  les  siens  contemplent,  Sohéyl  *  ; 
mais  de  fauves  montag-nes  le  voilent  à  ses  reg-ards. 

«  Nous  avons  vu  jadis  briller  sur  nous  l'étoile  du  Yémen  , 
Sohéyl;  mais  aujourd'hui  la  terre  d'Himyar'^  met  une  barrière 
entre  elle  et  nos  yeux. 

'  Ce  personnage,  selon  le  commentaire,  appartenait  à  la  tribu  d'Abd-Ménàf, 
fils  de  Dàrem. 

2  C'est  ici  la  vallée  el-Araba,  qui  s'étend  depuis  la  mer  Morte  jusqu'à  Eilat, 
au  fond  du  golfe  d'Akaba. 

•■'  Jérusalem.  On  retrouve  sous  cette  forme  le  nom  ^lia  Capitolina,  donné 
à  Jérusalem  par  Adrien  ou  ^lius  Adrianus. 

"■  Sohéyl,  ou  Canopus,  qui  brille  dans  le  Yémen  ;  c'est  l'étoile  Alpha  d'Argo. 
Comme  on  ne  peut  la  voir  en  Syrie,  le  poète  représente  son  personnage  les 
yeux  au  ciel,  cherchant  en  vain  à  apercevoir  l'astre  de  son  pays.  Le  poëte 
Omar,  fils  d'Abdallah,  fils  d'Abou  Rébia,  a  dit  ces  vers  sur  le  mariage  de 
Sohéyl  (Canope),  fils  d'Abd-el-Rahman,  avec  Thoréiya  (les  Pléiades)  : 

([  0  toi  qui  maries  Thoréiya  à  Sohéyl  (que  Dieu  t'accorde  une  longue  vie), 
«  comment  pourraient- ils  se  rencontrer?  L'un  plane  en  Syrie  et  l'autre  vole 
a  sur  le  Yémen.  » 

^  Le  Yémen. 
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'(  Nous  aimions  sa  douce  compag-nie,  et  nous  voici  comme  des 
frères  ou  des  amis  dont  l'attachement  a  été  rompu. 

«  Lorsque  la  colombe  syrienne  g-émit  sur  l'arbre,  il  pleure; 
les  (amoureux)  accents  ravivent  ses  pensers. 

«  A  présent  les  jeunes  beautés  ne  cherchent  plus  son  amour, 
et  pendant  qu'elles  reg-ardent  passer  l'ombre  du  nuag-e,  il  est 
parti 

«  (Emportant)  les  blessures  secrètes  qu'a  faites  pour  toujours 
à  son  cœur  malade  l'amour  de  Homaïda. 

(1  Quand  je  devrais  retrouver  en  Syrie  les  biens  enlevés  pai- 
Thakîf  '  aux  villes  de  l'Irak,  et  plus  encore  ; 

<i  Si  on  me  disait  :  Va  (à  Damas);  non,  je  n'irais  point 
tant  que  sur  l'arbre  la  colombe  gémissante  appellera  sa  com- 
pag-ne. 

«  J'ai  laissé  les  fils  de  Harb-,  les  pieux  Imâms;  je  ne  me  suis 
point  rendu  à  (l'appel  de)  Merwân  ni  à  celui  de  l'élu 

<(  Ton  père,  et  cependant  el-Walid  voulait  m'accorder  ses  fa- 
veurs et  chang"er  mes  terreurs  en  sécurité. 

(i  Je  n'ai  pas  voulu  obéir,  ni  contre  mon  g-ré  me  rendre  en 
Syrie,  tant  que  tu  n'as  pas  été  reconnu  notre  Commandeur; 

<(  Mais  lorsque  la  nouvelle  m'est  arrivée,  que  (le  dôme)  du 
khali Pat  était  soutenu  par  les  efforts  d'un  g-énéreux  et  brillant 
étalon  de  la  race  d'Omayya , 

«  Comme  un  oiseau  j'ai  étendu  mes  ailes,  (et  j'ai  volé)  vers 
l'arbre  aux  fortes  racines,  aux  rameaux  verdoyants. 

"  Mon  attachement  pour  toi  m'a  entraîné  au  fond  dune  terre 
odieuse,  le  pays  des  Grecs  d'Amman  aux  cheveux  blonds  ". 


'  Ei-Hecljàdj. 

2  Harb,  fils  d'Omayya,  père  d'Alwu  Sofiàii  et  aieul  de  Moàwia,  premier 
Ivhalife  Omayyade. 

3  Amman.  Philadelpliie.  capitale  du  pays  de  Balkà. 

Selon  le  système  arabe,  qui  veut  rattacbor  tous  les  noms  de  lieux  à  ceux 
des  patriarches,  cette  ville  tirerait  son  nom  de  .Vmmàn,  fils  de  Loth. 
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Il  Si  j'avais  deux  âmes,  si  avant  d'arriver  à  toi  la  mort  san- 
glante avait  frappé  l'une  d'elles, 

Il  Le  second  souffle  m'aurait  rendu  ma  vie  brisée,  et  j'aurais 
encore  vécu  ; 

•I  Alors  nos  montures  se  seraient  enfoncées  rapidement  dans 
le  désert,  nous  entraînant  vers  toi  de  leur  pas  rapide.  » 


'■  « 
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XXII. 

SATIRE  CONTRE  DJANDAL, 

FII.S    DE    RAEy',    fils    DE    HOUSAÏN ,    FILS    DE    DJANDAL. 

(I  0  Djandal,  sans  deux  particularités  bien  arrêtées  en  toi ,     f-\ 
ta  mèi'e  t'aurait  blâmé,  ô  Djandal  : 

«Ton  cœur  insensé  ne  peut  redresser  (ta  sottise),  puis  No- 
maïr  est  immuable  dans  ses  attachements. 

«  Si  ce  n'était  Nomaïr  -,  je  ne  ferais  pas  de  satires  contre  elle 
(et  pourtant  à  quoi  bon?)  ;  tant  qu'il  vit,  un  Nomaïrite  ne  chang-e 
jamais. 

«  Je  t'ai  imposé  un  but  que  tu  ne  pourras  atteindre;  tu  verras 
que  ta  monture  est  trop  charg-ée. 

«  Descends-tu  de  Khindif  ou  de  Kays  lorsque  les  (tribus  dont 
les)  chamelles  ont  les  pieds  enveloppés  se  rassemblent  à  la 
halte  des  victimes?  » 

■  Raey  el-lbl,  c'est-à-dire  le  chamelier  ou  plutôt  le  Pasteur  de  chameaux, 
surnom  du  poëte  Obéyd  ben  Housaïn,  de  la  tribu  des  Berd  Nomaïr.  Il  devait 
le  surnom  de  chamelier  à  ce  vers  dans  lequel  il  décrit  ime  chamelle  : 

«  Elle  est  libre,   et,  lorsque  de  ses  pieds  rapides  elle  retourne  au  bercail , 
l'étalon  la  suit  et  revient  avec  elle.  » 
ï  La  mère  de  Djandal  était  de  la  tribu  de  Nomaïr. 


13 
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XXIII. 


(I  Que  de  vestiges  à  el-Anbariya  '  !   ^'oiei  les  vastes  campe-    fl 
nienls  habités  autrefois  par  el-MoIat-,  scmblai)les  aujourd'hui  i\ 
un  désert  aride. 

(I  Je  m'y  arrête;  mais,  silencieux,  ils  ne  me  répondent  point. 
Que  demander  à  des  ruines? 

(I  Déjà  paraît  le  disque  du  soleil,  mais  il  ne  ramène  point 
l'aurore  dans  mon  cœur;  (fixé  près  d'elles,)  je  ne  les  quitte  qu'au 
crépuscule,  plein  de  douleur, 

«  Comme  si  une  beauté  aux  paupières  peintes  d'antimoine 
avait  privé  mes  yeux  de  la  lumière  en  leur  faisant  verser  des 
larmes  à  torrents  '  ; 

«  Tel  encore  le  fils  d'Adjlàn,  à  qui  Hind,  la  belle  des  belles, 
donna  la  mort*. 

Il  Elle  perce  les  cœurs  d'un  trait  mortel,  mais  nu!  cliasseur  ne 
|)eut  la  frapper. 


'  El-Aiibariya,  à  Cliibàk,  près  de  Bassora. 

2  El-Molat,  fille  de  Aoufa,  de  la  tribu  des  Béni  Haricli ,  fils  de  Kab,  fils  de 
Uébia,  fils  d'Amer,  fils  de  Sassaa,  la  plus  belle  femme  et  la  plus  élégante  do 
Bassora. 

'  Allusion  aux  aventures  de  Mourakkich,  l'amant  d'Asma,  qui,  revenu  d'un 
voyage  entrepris  à  la  recherche  de  la  fortune  pour  pouvoir  épouser  sa  maî- 
tresse, la  trouva  mariée  et  versa  tant  de  larmes  qu'il  en  mourut.  (Cnussin  , 
Es.im,  II,  340.) 

*  Mot  à  mot,  la  Htnd  (/es  Hind.  Femme  d'.Abdallah,  fils  d'Adjlàn,  forcée 
par  son  père  de  quitter  son  mari  et  d'épouser  un  homme  de  la  tribu  de  No- 
piair;  elle  mourut  de  désespoir  ainsi  eue  son  amant. 
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(I  La  taille  svelte,  sa  robe  entoure  des  hanches  moelleuses. 

«  Une  g-azeile  dans  les  prés  de  Zohàb  ',  frais  comme  ceux  de 
Faroud,  toujours  accompag'née  de  son  petit, 

'(  Fauve,  lorsque  de  ses  cornes  elle  se  fraye  un  chemin  à  tra- 
vers les  Arâk  et  les  branches  de  Dhâl  *  entrelacées  (est  moins 
belle  qu'elle). 

"  La  nuée  couronnée  déclairs  que  pousse  au  soir  Arcturus , 
dans  la  dernière  nuit  du  mois,  nuit  sombre,  qui  précède  l'ap- 
parition de  la  lune , 

((  (Â  un  sourire  moins  g-racieux  que  le  sien),  lorsque,  entr'ou- 
vrant  ses  lèvres  brunes,  elle  laisse  briller  ses  dents  blanches 
comme  des  g'rôlons  ;  à  son  cou  lég'er  s'enroulent  de  nombreux 
colliers. 

((  Allume-t-ellc  du  feu,  c'est  en  ag-itant  sur  lui  sa  robe  de  soie 
qu'elle  fait  jaillir  l'étincelle  d'un  bois  parfumé^; 

<(  Sur  elle  les  parfums  embaument  davantag-e;  lorsqu'elle  s'en 
dépouille,  ils  sont  encore  purs. 

<i  Non,  je  ne  vois  rien  de  comparable  à  la  beauté  de  son  corps, 
depuis  les  mains  jusqu'aux  bracelets  de  ses  pieds,  pas  mémo  une 
belle  cavale,  et  l'on  sait  si  les  coursiers  me  charment! 

<i  Certes,  le  cavalier  lancé  au  g'alop  échang-erait  aussitôt  sa 
monture  pour  une  beauté  comme  elle  en  nous  voyant  enlacés  , 
nos  souflles  oppressés. 

'<  (Oui,  la  prairie  et  le  nuag'e,  oui,  la  rapide  cavale)  sont 
moins  beaux  qu'el-Molal,  car  elle  est  semblable  à  un  jardin  dont 
le  sol  vierg-e  n'a  jamais  été  foulé.  » 

'  Valltrc  encaissoe  sur  le  territoire  des  descendants  d'el-Hàreth,  fdsde  Kab, 
2  Le  D/iâl  ou  Sirlr.  11  donue  des  fruits  rouges  semblables  aux  jujubes,  mais 
plus  gros. 

'  Le  Aoiid  ou  bois  d'aloès. 
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XXIV. 


El-Akas,  fils  de  Dhamdham,  voulant  veng-er  son  fils  Mézàd  ,  ft 
se  rendit  pendant  la  nuit  au  campement  d'Aouf,  fils  d'el-Kakâa. 
son  meurtrier  ;  mais,  craig-nant  que  celui-ci  ne  prévînt  son  at- 
taque, il  lui  décocha  un  trait  de  loin.  Aouf  entendit  siffler  la 
llèche,  et,  se  ramassant  sur  lui-même,  il  s'abrita  le  corps  derrière 
sa  cuisse.  El-Akas  s'enfuit,  et  Férazdak  dit  : 


«  Les  deux  Akas  '  ont  anéanti  mon  œuvre,  et  maintenant  ils 
se  sauvent  sur  un  chameau,  dont  le  dos  est  couvert  d'écorchures 
saig"nantes. 

(I  S'ils  avaient  su  prendre  l'affaire  à  son  début,  ils  auraient 
dirig-é  leurs  montures  accablées  (vers  un  vaillant  g-uerrier)  ter- 
rible comme  une  forêt  impénétrable; 

((  Il  est  inaccessible,  les  fils  de  Sofiân  marchent  sous  son  éten- 
dard, lorsque  le  héraut  d'armes  répète  son  cri  et  que  les  cohortes 
accourent  à  sa  voix. 

«  Les  troupes   de  voyag'eurs ,    en  se   rencontrant ,    s'entre- 


1  C'est-à-dire  el-Akas  et  Hobaïra,  tous  deux  fils  de  Dhamdham.  C'est  une 
locution  propre  au  langage  arabe  ;  on  voit  souvent  :  les  deux  Omar,  pour 
Omar  et  Abou  Bekr;  les  dcirs  Mosab,  pour  Mosab,  fils  d'el-Zobéyr,  et  son  fils 
Aïsa;  les  deux  Akra,  pour  Alira  et  Firàs,  tous  deux  fils  de  Hàbes,  etc.  On  dit 
aussi  les  deux  lunes  pour  désigner  le  soleil  et  la  lune.  Pour  former  ces  ex- 
pressions, on  donne  le  choix  au  nom  le  plus  illustre,  ou  bien  on  emploie  le 
nom  de  préférence  au  surnom. 
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tiendront  lung'temps  de  Mézâd  et  de  la  conduite  de  son  ven- 
ffeni'. 

H  Tu  pensais  que  le  père  de  Kays  '  était  semblable  à  l'onagre 
que  le  chasseur  attend  au  chemin  de  l'abreuvoir;  tu  t'es  assis 
pour  le  g'uetler -,  et  déjà  brillaient  les  rayons  de  l'aurore. 

"  Si  tu  avais  lancé  contre  eux  Séyf,  fils  de  Zhàlem  (héros  ter- 
rible encore  quoique)  vaincu,  alors  les  parents  de  Aouf  auraient 
(h~i  visiter  sa  tombe; 

«  Mais  tu  as  trouvé  qu'une  flèche  était  plus  commode,  et  le 
sang-  que  tu  devais  veng-er  a  coulé  en  vain. 

(i  Si  vous  ne  veng-ez  point  votre  frère;  si  dans  la  vallée  d'el- 
Sibàk^  un  second  hibou  ne  répond  pas  à  celui  qui  g"émit  sur  sa 
tombe , 

"  Alors,  fils  de  Sofaïna,  plût  à  Dieu  que  vous  n'eussiez  jamais 
été  conçus,  ou  que  le  sein  de  votre  mère  vous  eût  rejetés 
avant  le  terme  !  >i 


'  C'est  Aouf,  lils  d'el-Kakàa. 

-  En  Arahio,  comme  dans  toutes  les  régions  intcrtiopicales,  les  abreuvoirs 
sont  les  rendez-vous  naturels  des  bètes  féroces  et  des  hommes  de  proie  qui 
vont  y  attendre  leurs  viitimes. 

Citons  ici  ce  vers  du  roman  d'Antar  ,  que  prononce  le  géant  du  Yémen, 
Asaf  : 

«  Lorsque  les  guerriers  altérés  espèrent  s'abreuver  à  l'étang,  nous  tendons 
«  nos  pièges  autour  de  ses  eaux.  » 

3  El-Sibàk.  vallée  du  Dehnà,  sur  k  terroir  des  Ifeni  Témim. 
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XXV. 


ÉLOGE  D'ABD-EL-RAHMAN, 

FILS    d" ABDALLAH,    FILS    DE    CHÉYBA ,    DE    LA    TRIBU    DE    THAKÎF   ET    DE 
OUMM-EL-HAKAM    (mÈRE    d'eL-HAKAM),    FILLE    d'aBOU    SOFIAN. 

«  La  vue  des  prairies  entre  el-Mounthada  et  el-Mésâné'  excite    f  T 
en  toi  l'amour  qui  t'obsède  depuis  long-temps. 

«  Ils  sont  déserts,  ces  lieux  où  paissaient  les  troupeaux  de 
l'ami;  c'est  là  que  nous  voyions  autrefois  les  g"azelles  aux  pru- 
nelles noires,  aux  belles  paupières  ; 

«  Coquettes  perfides,  elles  témoig"nent  leur  tendresse  à  l'a- 
mant, mais  refusent  de  s'eng-ag-er  avec  lui  dans  les  sentiers  des 
abreuvoirs. 

«  Elles  baisaient  avec  délices  l'ami  qui  s'approcliait  d'elles 
(et  semblaient  s'abreuver  de  ses  caresses) ,  comme  de  blanches 
chamelles  qui  hument  leau  dans  le  creux  des  rochers. 

fi  Le  jour,  elles  lui  cachaient  les  secrets  de  leurs  cœurs  *,  et 
les  song-es  de  la  nuit  venaient  les  assaillir  sur  leur  couche. 


'  El-Moimtadha ,  vallée  près  de  Médine.  —  El-Mésâné.  citadelle  de  Sanaa. 
ou  bien  village  du  Yémàma.  Il  est  très-probable  qu'il  s'agit  ici  d'une  troi- 
sième localité  du  même  nom. 

*  Je  ferai  remarquer,  sur  cette  brusque  transition,  que,  dans  les  vers  qui 
précédent,  le  mot  que  j'ai  rendu  par  troupeau  est  une  de  ces  expressions 
complexes  de  la  langue  arabe  qui  désigne  une  réunion  de  troupeaux  et  d'êtres 
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((  C'est  près  de  toi,  fils  d'Abdallah,  que  j'ai  porté  mes  vœux 
sur  des  chamelles  aux  flancs  amaig-ris,  aux  yeux  enfoncés; 

«  De  ces  chamelles  qui  forcent  les  antilopes,  maig-res  et  dé- 
charnées, semblables  à  des  cercueils',  elles  se  balancent  pen- 
dant la  course  rapide  que  je  leur  impose. 

((  Derrière,  le  chamelier  actif  les  excite  ;  elles  se  hâtent  comme 
de  jeunes  autruches  qui  rassemblent  leurs  forces  pour  s'élan- 
cer. 

((  Après  avoir  parcouru  un  vaste  désert ,  elles  se  retournent, 
et  déjà  la  tète  de  leurs  compag-nes  est  loin  derrière  elles. 

«  Au  commencement  du  voyag-e,  leurs  os  étaient  couverts 
d'une  chair  épaisse;  mais  les  courses  rapides  avec  les  éta- 
lons lég-ers  que  nous  envient  les  tribus  voisines  les  ont  épui- 
sées ; 

(I  Et  dans  la  solitude,  une  d'elles,  lassée  de  fouler  les  routes 
en  balançant  le  cou  sous  le  soleil  ardent,  abandonne  le  petit 
qu'elle  a  conçu  depuis  quatre  mois  à  peine. 

((  Autour  du  cadavre,  les  aig'les  superbes  repoussent  les  vils 
corbeaux  qui  vont  tournoyer  sur  les  débris  saillants  à  la  surface 
du  désert. 

«  Si  nos  montures  se  dirig-ent  vers  toi,  ce  n'est  pas  que  le 
besoin  les  accable,  ce  n'est  pas  que  la  famine  ait  fondu  sur  Moud- 
jâehé ; 

«  Mais  elles  ont  choisi  ton  pays  et  ont  préféré  ses  vallons  aux 
autres  prairies. 

<i  C'est   en  pèlerins,  en  suppliants,  (|ue   nous  venons  à  toi, 


humains  ;  de  même  le  nom  gazelle  s'applique  à  la  fois  aux  femmes  et  aux 
gazelles,  auxquelles  le  poète  les  compare. 

'  Cette  comparaison,  toute  biz.Trre  qu'elle  paraisse,  est  fort  employée  par 
les  poètes  arabes.  C'est  ainsi  que  Tliarafa  dit  dans  sa  Moallaka  :  o  Une  cha- 
«  melle  au  pied  sur,  semblable  à  un  cercueil  ;  je  la  presse  du  bâton  et  la  fais 
«  courir  sur  un  chemin  sillonne  par  les  traces  des  voyageurs  et  rayé  comme 
«  uu  manteau  du  Yémen.  n 
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parce  que  nous  avons  vu  que  le  nuag-e  de  ta  Jibéralité  était  vrai- 
ment charg-é  d'une  pluie  fécondante  et  secourable. 

«  iNous  accourons,  car,  plus  que  personne,  tu  sais  écouter  les 
prières;  la  renommée  de  la  g-énérosité  est  proclamée  même  dans 
les  pays  qui  ne  l'ont  jamais  vu.  » 


ii 


DIVAN    DE    FÉRAZDAK.  107 


XXYI. 


AU  MEME. 

(I  Puissent-ils  te  racheter  du  trépas  et  périr  pour  toi,  ces  bâ-    ff 
lards  aux  vêtements  étriqués,  aux  mains  serrées , 

<(  Petits  personnag-es  maig-res,  pleins  de  rag-e  lorsqu'on  vient 
s'asseoir  à  leur  table  ! 

«  Toi,  tu  es  le  fils  des  deux  vallons  Koréichites  '  ;  si  tu  le  veux, 
tu  puises  à  Thakîf  les  ondes  d'un  torrent  écumant. 

((  Tu  es  le  fruit  d'une  branche  g-lorieuse,  le  fils  d'une  chaste 
femme;  lorsque  ton  père  et  tanière  t'ont  eng'endré,  on  eût  dit 
que  le  soleil  étincelant  embrassait  la  lune.  » 

'  C'est-à-dire  Abd-Cliems  et  Hàchem,  aucètres  maternels  d'Abd-el-Rahman. 
On  appelait  Koréichites  des  vallons  les  tribus  qui  habitaient  les  ravins  au- 
tour de  la  Mecque  ;  c'étaient  les  tribus  descendantes  de  Kab,  fils  de  Loway. 
Les  autres  tribus  issues  de  Fihr,  de  Gliàleb  et  de  Loway,  portaient  le  nom  de 
Koréichites  extérieurs,  parce  que  leurs  campements  étaient  séparés  de  la 
Mecque  au  moins  d'une  étape  ou  Marhala  SJU.^.  (Ibn  Khaldoun,  éd.  de  Nasr 
el-Houryny,  le  Caire,  II,  334.) 
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XXVII. 


Férazdak  avait  fait  des  satires  contre  la  famille  del-Mou-  f<5 
halleb.  Malgré  cela,  avant  qu'il  lui  eût  adressé  le  moindre  élog-e, 
Yézid',  fîIsd'el-Mouhalleb,  envoya  à  un  Arabe  de  la  tribu  de  son 
frère  Oayna  l'ordre  de  compter  quatre  mille  dirhems  au  poète, 
pour  qu'il  pût  se  rendre  auprès  de  lui  dans  le  Djordjùn  '  ;  il  le 
charg-eait  en  outre  de  lui  dire  qu'un  cadeau  de  cent  mille 
dirhems  l'attendait  à  son  arrivée.  De  plus,  lorsque  Férazdak 
voyag"eait  en  poste,  c'était  aux  frais  de  Yézid.  Le  poêle  prit  l'ar- 
g-ent,  mais,  au  lieu  d'aller  dans  le  Djordjân,  il  se  rendit  à  Koufa. 
où  il  dit  : 


«  Le  père  de  Khâled^  m'invite  à  aller  dans  le  Djordjân,  là- 
bas,  plus  loin  que  Rey*;  ah!  si  j'y  vais,  je  serai  un  g-rand  visi- 
teur! 

«  Il  me  faudrait  courir  au  fond  de  celte  province,  auprès  d'un 
révolté  Mohallébile,  lorsque  tourne  la  roue  de  la  g-uerre? 

«  Jamais!  je  refuse,  tout  Témîm  refuse  avec  moi;  souvent 
révolté,  nul  prince  n'a  rien  pu  sur  moi. 

♦  Yézid,  fils  d'el-Mouhalleb,  se  révolta  contre  Yézid  II,  fils  d'Abd-el-Malek, 
en  101  de  l'hégire,  et  fut  tué  en  102  par  Maslama ,  fils  d'Abd-el-Malek,  fils  de 
Merwàn. 

2  Le  Djordjân.  Province  de  Perse  comprise  entre  le  Thabciristàu  et  le  Kho- 
rassan. 

'  Surnom  de  Yézid. 

"  Rey.  L'ancienne  Rhagès,  près  de  Téhéran. 
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«  (Bien  dupé,  Yézid;  tu  m'attends)  et  je  nie  vois  encore  avec 
le  descendant  d'Abd-Ménàf,  (qui  me  servait  de  g-uide)  dans  la 
vallée  des  deux  Chayth ',  où  les  ânes  sauvag-es  venaient  tour- 
billonner autour  de  ma  chamelle.  » 

1  Los  deux  Chayth  sont  deux  vallées  habitées  par  les  Béni  Dài-em.  L;'est 
près  de  l'une  d'elles,  nommée  Thowayla,  qu'eut  lieu  la  journée  des  deux 
Chayth,  où  les  Témîmites  furent  battus  par  les  Bekrites. 
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XXVIII. 


Labtlia,  fils  de  Férazdak,  raconte  l'anecdote  suivante  :  'fô 

((  Lorsque  Khàled,  fils  d'Abdallah,  se  rendit  en  Syrie,  après 

avoir  confié  la  lieutenance  g-énérale  de  l'Irak  à  son  frère  Asad  ', 

je  dis  à  mon   père  :  «  Tu  avances  en  âg-e  et  tu  ne  peux  plus 

<(  voyag-er;  vois  ce  Yéménite,  son  zèle  patriotique  et  son  attache- 

«  ment  à  sa  tribu;  va  donc  auprès  de  lui,  et,  s'il  te  demande  quel- 

((  ques  vers,  récite  ceux  que  tu  as  composés  en  l'honneur  de  la 

«  famille  d'el-Mouhalleb  et  d'autres  tribus  du  Yémen.  »  Mon 

père  ne  répondit  rien.  Arrivés  à  la  porte  d'Asad,  il  fît  demander 

audience.   On  nous  introduisit.  L'émir   lui  témoig-na  tous  les 

é^-ards  possibles.   «  Abou  Firàs,  »  lui  dit-il,  d  récite-nous  quel- 

«  ques  vers  à  ton  choix.  »  Férazdak  prit  la  parole  et  débita  les 

vers  suivants  : 


«  Les  hommes  errent  en  désaccord  tant  que  nous  ne  nous 
rang-eons  point  avec  eux,  mais  la  discorde  cesse  lorsque  s'assem- 
blent (les  fils  de)  Modhar. 

«  C'est  parmi  nous  que  sont  les  hautes  épaules  et  les  cous  qui 
les  dominent;  c'est  le  cou  qui  porte  la  tête  où  sont  attachés  les 
sens  de  la  vue  et  de  l'ouïe. 

•  Comme  Khàled  fut  plusieurs  fois  nommé  gouverneur  de  l'Irak,  il  serait 
difficile  jusqu'à  présent  de  fixer  d'une  manière  précise  l'époque  à  laquelle 
s'applique  l'anecdote  qui  va  suivre.  Je  remarque  cependant  que  Khàled  com- 
mandait cette  province  l'année  où  mourut  Férazdak. 
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«  Après  Dieu  nous  n'avons  pour  alliés  que  nos  épées,  lorsque 
les  yeux  sont  noyés  dans  les  larmes. 

(.  (Devant  nous  tombent  les  g-uerriers),  nos  g-laives  étince- 
lants  les  renversent  et  leur  fendent  la  tète  à  l'endroit  où  se  réu- 
nissent les  mèches  de  leurs  cheveux. 

i'  Nous  aurons  pitié  de  nos  ennemis  lorsque  le  roc  attendri  se 
laissera  broyer  sous  les  dents.  » 

■*■ 
«Alors  (continue  Labtha)  le  visag'e  d'Asad  s'assombrit.  «Va- 
l'en,  Abou  Firâs!  »  s'écria-t-il.  En  nous  retirant,  je  dis  à  mon 
père  :  <i  Etait-ce  là  ce  que  je  t'avais  recommandé?  »  —  «  Silence,  » 
répliqua-t-il,  «jamais  il  n'a  eu  autant  d'estime  pour  moi  qu'au- 
«jourd'hui.  » 
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,  ((  C  est  moi  l'arbitre  entre  deux  tribus  qui  s'assemblent  en    ^T 
cercles  pressés , 

«  Les  descendants  de  Misma  '  et  leurs  pairs  les  g"uerriers  issus 
de  Dàrem;  c'est  aussi  parmi  leurs  ég-aux  que  les  Gros  Yentres  ' 
choisissent  leurs  épouses. 

<(  Nos  g-énéreux  coursiers  sont  les  seuls  qui  arrivent  au  but, 
Eb  quoi  !  les  jeunes  chamelles  pourraient-elles  lutter  avec  celles 
qui  ont  toute  leur  vig-ueur?  » 

'  Misma,  fils  de  Chéybàn,  fils  de  Cliéhâb,  fils  de  Djahdar,  de  la  tribu  de 
Kays,  fils  de  Thalaba. 

'^-  Les  Gros  Ventres  ou  Habithàt.  Nom  donné  par  dérision  aux  descendants 
d'el-Hâreth,  fils  d'Amr,  fils  de  Témîm,  à  cause  d'une  difformité  qu'el-Hâreth 
avait  contractée  pour  avoir  trop  mangé  de  gomme.  (On  lit  ce  vers  dans  AU 
Validi Ibn  Zeiduni  Bisalef,  Reiske,  Leipsig,  17S5,  p.  6.)  —  Selon  l'auteur  du 
Kàmil,  cette  satire  aurait  été  adressée  par  Férazdak  à  un  homme  de  la 
tribu  d'Abbàd  qui  avait  demandé  en  mariage  une  femme  des  Béni  Dàrem  ; 
refusé,  il  avait  dit  : 

«  .\bbàd  n'est-il  point  le  pair  de  Dârem?  » 

.\bbàd,  fils  d'el-Housaïn,  descendant  d'el-Hàreth,  était,  de  son  temps,  selon 
Ibn  Doréid.  le  Chevalier  invincible  des  Béni  Témîm.  {Kùmil.  Wright,  p.  TT^) 


15 
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XXX. 

A  MALEK, 

FILS    d'aLOUAN,    de    I,A    TRIBU    DES    BENI    'l.-ADAWYA. 

«  Malek  a  fait  périr  les  enfants  d'el-Djoaïda  ;  accablés,  pou-    '  ^ 
vant  à  peine  se  porter,  ils  se  sont  dispersés. 

li  Tu  apprendras  comment  de  vastes  amphores,  au  ventre 
sonore,  appuyées  entre  les  câbles  des  tentes,  peuvent  remplacer 

«  De  maig-res  chameaux  au  ventre  creux,  tombant  d'inani- 
tion, lorsqu'on  a  g-ardé  avec  soin  le  fruit  précieux  et  le  liquide 
qu'on  en  tire.  » 
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'  Pour  les  motifs  exprimés  plus  haut  (page  64,  note  3) ,  j'ai  été  forcé  <le 
renoncer  totalement  à  faire  passer  en  français  cette  pièce,  fort  courte  d'ail- 
leurs l't  peu  intéressante.  Elle  ne  contient  que  trois  vers  haineux  adressés  à 
un  personnage  nommé  Omar,  lils  de  Yézid,  de  la  trihu  d'Osaïd,  que  Férazdak 
avait  prié  de  lui  procurer  du  kott,  herbe  qui  a  la  propriété  d'empêcher  le 
sommeil.  Peu  satisfait  de  la  manière  dont  son  désir  avait  été  rempli,  le  poète, 
toujours  violent,  se  vengea  par  tes  trois  vers. 
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A  DJERIR. 

«  Mon  père  est  Moudjàché,  l'étalon  prolifique;  c'est  lui  (|ui     f'^ 
m'a  créé;  Abdallah  et  Nahchal  '  sont  mes  oncles  paternels. 

((  Trois  nobles  parents!  trouves-en  qui  les  vaillent  dans  ta 
g-énéalog-ie;  chacun  d'eux  (écoute  bien),  fils  de  prostituée,  a 
droit  au  premier  rang . 

((  Enfants  d'el-Khathafî  *,  ne  m'emportez  point  contre  vous  ; 
personne  n'est  plus  écrasant  que  moi  pour  son  rival. 

«  J'ai  lancé  mes  vers  mordants  contre  vous,  je  les  ai  répandus 
dans  tous  les  pays;  en  partant,  les  voyag-eurs  les  redisent. 

Il  Aussitôt  qu'ils  sortent  de  ma  bouche  et  se  publient,  tu  vois 
tous  les  poètes  accablés  se  prosterner  devant  eux: 

«  Car  je  repousse  (l'insulte)  et  sais  g-arder  l'honneur  de  Moud- 
jàché comme  Zoràra  sut  défendre  son  père  Moukhabbal  '  à  l'a- 
breuvoir. » 


1  Abdallah  et  Nahchal,  tous  deux  fils  de  Dàrem. 

2  El-Khathafi,  père  de  Djérîr. 

3  Moukhabbal,  le  Fou.  Allusion  à  l'aventure  de  Zorâra,  fils  d'el-Moukhab- 
bal,  de  la  tribu  de  Koray,  qui,  étant  occupé  à  glaiser  un  abreuvoir,  fut  pro- 
voqué à  lutter  par  un  homme  de  la  tribu  d'Ilbâ,  fils  de  Aouf,  fils  de  Kab,  fils 
de  Sad.  Sur  son  refus  d'engager  le  combat,  l'agresseur  le  saisit  à  la  ceinture  : 
mais,  tandis  que  les  assistants  s'écriaient  :  «Moukhabbal  est  vaincu,  »  Zorâra 
saisit  une  pierre  et  brisa  la  tète  à  l'ennemi  de  son  père. 
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(1  Dis  à  Témîm  si  le  manque  de  pluie  et  la  disette  ont  banni    f '^ 
Kodhàa  loin  de  sa  demeure  de  Daumat  '  : 

«  Lorsque  les  Ivelbites  '  viendront  chercher  des  pâturag-es 
«  dans  votre  pays,  préparez  leur  les  meilleurs  campements,  les 
a  abreuvoirs  les  plus  purs  ; 

«  Car  ce  sont  vos  alliés,  et  la  pluie  tombe  un  jour  à  l'orient, 
«  un  jour  à  l'occident.  » 

(c  De  tous  les  liens  qui  unissent  les  tribus,  le  plus  solidement 
tordu  est  celui  qui  a  été  formé  entre  Témîm  et  Kelb. 

«  Parmi  nous  le  descendant  de  Kodhàa  n'a  rien  à  craindre, 
alors  même  que  bouillonne  la  fournaise  de  la  g'uerre. 

«  Contre  Témîm,  quel  prince  oserait  protég-er?  Personne, 
pas  même  le  champion  d'un  peuple  de  héros  victorieux. 

«  Seuls,  personne  ne  leur  fait  obstacle,  lorsque  (excitée  par 
les  fatig"ues  de  la  g"uerre)  la  contag-ion  lépreuse  g'ag-ne  nos 
chamelles  et  nous  force  à  les  couvrir  de  g-oudron. 

(<  Leurs  g-uerriers,  plus  g'ig-antesques  que  les  Adites.  sont 
plus  nombreux  que  les  g'rains  de  sable  ; 

»  Ardents  au  milieu  des  combats  terrifiants,  tandis  que  l'àme 
remonte  (k  la  g-org-e)  des  lâches.  » 

'  Daumat  ou  Daumat-Djandal,  entre  Damas  et  Médine  (Abou'l  FéJa,  109), 
localité  souvent  citée  dans  l'histoire  de  l'Arabie. 

2  La  tribu  kodhaïte  de  Kelb  s'était  alliée  à  la  tribu  de  Témim  lors  des 
troubles  qui  survinrent  sous  le  kbalifat  d'Osman. 

m 
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SATIRE  CONTRE  MESKIN, 

FILS    d'amer,    descendant    d' ABDALLAH ,    FILS    DE    DAREM ,    QUI    AVAIT 
FAIT    UNE    ÉLÉGIE    SUR    LA    MORT    DE    ZIYAD. 

«  0  Meskîn,  que  Dieu  fasse  tomber  les  larmes  de  tes  yeux  ;     t^ 
c'est  à  tort  que  tes  pleurs  se  sont  épanchés. 

«  Quoi!  tu  verserais  des  larmes  sur  un  de  ces  mécréants  de 
Méysân  ',  infidèle  dans  son  époque  de  lumière  comme  l'étaient 
Kosroès  et  César? 

(1  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  je  m'écrie  aussitôt  :  (Bien  frappé, 
mort,  )  mais  éparg-ne  la  blanche  g-azelle  du  coteau  ^.  » 

'  Méysân,  dans  l'Irak,  entre  Bassora  ctWâseth.  Malgré  sa  naissance,  qui 
le  liait  aux  Omajryades,  Ziyad  s'était  d'abord  attaché  au  parti  d'Ali,  qui  ré- 
gnait sur  l'Irak. 

'  Le  dernier  hémistiche  de  ce  vers  est  devenu  proverbial.  (Méidani,  I,  149.) 
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Deux  officiers  '  étaient  venus  dire  à  Férazdak  :    <i  Va,  l'émir    fi 
«  t  appelle;  »  puis  se  mirent  à  plaisanter  et  àjoueravec  lui;  mais, 
s'enfuyant,  il  leur  laissa  son  manteau  entre  les  mains,  et  lança 
contre  eux  ces  vers  : 


«  Je  veng"erai,  si  la  perte  de  votre  honneur  y  suffît,  le  man- 
teau que  vous  m'avez  enlevé,  et  qui  s'est  déchiré  dans  vos  mains. 

«  Je  me  veng-erai  sur  les  pires  officiers  des  enfants  de  Maadd, 
cet  impur  Dhérâr,  et  le  fils  d'Ahwak  l'Anbarien. 

'<  L'Anbarien  s'avance  avec  fierté ,  Dhérâr  marche  derrière 
lui,  g'uidé  par  les  bruits  immondes  de  son  g-ros  ventre. 

«  Non,  si  pour  m'effrayer  vous  m'eussiez  montré  vos  deux 
mères  toutes  nues,  non,  je  n'aurais  point  eu  peur. 

«  Mais  ce  dont  vous  m'avez  menacé,  c'est  un  lion  qui,  voyant 
son  rival,  s'arrête  et  déchire  la  terre  de  ses  grifTes.  » 

'  Le  texte  porte  :  un  Aryf  et  un  Mankeb  ;  il  s'agit  ici  de  deux  titres  de  la 
hiérarchie  des  tribus.  Selon  le  commentaire,  l'Aryf  est  inférieur  au  Mankeb, 
qui  lui-même  est  soumis  au  Nakyb.  L'émir  en  question  était  el-Djarrâh,  fils 
d'Abdallah. 
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A  EL-KHIYAR, 

FILS    DE    SABRA,    DE    LA    TRIBU    DE    MOUDJACHÉ. 

«Quoi!  tu  veux  ni'abandonner  au    trépas!  Puisse  ta  mère    f^ 
pleurer  ta  perte,  lourdaud  aux  larg-es  épaules  ! 

((  Ton  ventre  est  vide  d'amitié,  mais  la  haine  le  bourre  et  te 
g-onfle  toute  la  poitrine. 

.(  Si  tu  as  fait  la  paix  sans  me  compter,  prends  g-arde;  ne  reste 
pas  seul  avec  un  homme  humilié. 

«  Crains  la   g-uerre ,  car  on   peut  lui   appliquer  ce    mot  de 
Dhabba  :  «  La  conversation  a  bien  des  branches'.  » 


'  Dhabba,  fils  d'Odd,  fils  de  Thâbikha,  envoya  ses  deux  fils,  Sad  et  Saïd, 
à  la  recherche  de  ses  chameaux  égarés.  Sad  les  rameua,  et  Saïd  disparut. 
Chaque  fois  que  le  malheureux  père  voyait  quelque  forme  obscure  pendant  la 
nuit,  il  s'écriait  :  «  Es-tu  Sad  ou  Saïd?  »  En  se  rendant  au  pèlerinage  de  la 
Mecque,  il  rencontra  à  la  foire  d'Okàzh  un  guerrier,  el-Hùretb,  filsdeKan,  vêtu 
des  habillements  de  Saïd.  Il  l'accoste;  el-Hâreth  lui  raconte  comment  il  les 
avait  enlevés,  ainsi  que  l'épée  qu'il  portait,  à  un  jeune  homme  qu'il  avait  tué 
et  qu'il  lui  dépeignit.  «  Montre-moi  cette  arme,»  dit  Dhaljba;  «  elle  me  semble 
«  de  bonne  trempe,  a  Au  moment  où  el-Hàreth  la  lui  tendait  :  a  La  conversa- 
«  tion  a  bien  des  bronches,  »  s'écria- t-il  ;  aussitôt  il  le  frappe  et  l'étend  mort  à 
ses  pieds.  On  lit  remarquer  à  Dhabba  qu'il  venait  de  violer  la  trêve  reconnue 
par  tous  les  Arabes,  qui  étouffaient  leiu's  haines  pendant  les  mois  sacrés.  «  Le 
u  glaive  a  devancé  la  Justice,  »  répondit-il.  Les  trois  mots  de  Dhabba  devinrent 
des  proverbes. 
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XXXVII. 

ÉLOGE  DE  YÉZID  ' , 

FILS    DABD-EL-MALEK    ET    DE    ATIKA,    EIELE    DE    YÉZID,    FILS    DE    MOAWIA. 

<i  Par  ma  vie!  Hind,  celui  que  tu  appelles,  est  mort  tué  par  le    ^' 
sommeil  'qui  l'a  quitté)  depuis  ta  séparation. 

«  0  nuit  d'el-Djaboub-,  où  son  ombre  nous  est  apparue,  où 
nous  voyions  le  fantôme  tantôt  se  former,  tantôt  se  dissiper! 

«  11  voltig-eait  autour  des  voyag'eurs  abattus  et  de  leurs  mon- 
tures renversées,  comme  si  auprès  des  abreuvoirs  du  trépas  ils 
avaient  rencontré  le  (fatal)  échanson. 

«  L'ombre  tourne  autour  de  nos  bag'ag-es,  et  le  parfum  do 
lavande  qu'elle  exhale  soulève  l'œil  appesanti  du  dormeur  ; 

«  Elle  vient  à  nous,  plong-eau  cœur  des  déserts  et  parcourt  le 
voyag'e  d'un  mois  en  une  heure  de  la  nuit  : 

'(  Depuis  Aledj,  elle  vient  à  el-Ghadha',  auprès  d'un  dormeur 
tombé  aux  g^enoux  de  sa  chamelle  svelte  et  rapide,  habile  à  se 
plong'cr  dans  les  solitudes  ; 

I'  Elle  passe  la  nuit  près  de  nous,  comme  un  hôte  reçu  au  sein 

'  Yézid,  fils  d'Abd-el-Malek,  successeur  d'Omar,  fils  d'Abd-el-Aziz,  fut  rc 
connu  khalife  en  101.  et  mourut  le  23  cliabàn  de  l'an  103  (724). 

2  Les  dictionnaires  indiquent  trois  localités  du  nom  d"el-Djaboub  :  près  de 
Médine,  près  de  Bedr,  et  enfin  une  place  forte  du  Yémen. 

'  El-Ghadha.  dans  le  pays  de  la  tribu  de  Bekr,  fils  de  Kilâb,  qui  y  remiwrla 
une  victoire. 

n 
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de  la  famille  ';  mais,  hélas  !  ce  n'est  qu'un  rêve  que  le  vent  nous 
a  porté. 

(1  Lorsque  le  zéphyr  poussait  jusqu'à  moi  le  doux  parfum 
annonce  de  sa  venue,  (sa  douce  haleine)  apaisait  ma  soif  et  cal- 
mait ma  blessure; 

«  Car,  après  elle,  nul  remède  pour  g-uérir  les  plaies  que  m'a 
faites  son  amour. 

«  Ma  tête,  jadis  couverte  de  cheveux  crépus,  semblable  à  une 
grappe  de  raisin,  renonce  au  parfum  du  musc  mêlé  à  l'ambre  ; 

«  Et  maintenant  dénudée,  elle  semble  couverte  du  casque 
g-uerrier  :  à  ses  côtés  seuls  on  voit  encore  quelques  cheveux  ; 

<i  Si  tu  l'avais  vue  autrefois,  elle  aurait  charmé  tes  yeux  comme 
la  richesse  charme  ceux  des  jeunes  filles. 

"  Nous  venons  à  toi  en  pèlerins  soumis,  accourant  à  ton  pre- 
mier appel;  nous  voici,  ô  le  plus  vertueux  des  hommes! 

«  Fussé-je  en  Chine,  sans  monture  pour  me  porter,  si  tu  m'ap- 
pelais, j'arriverais  en  courant. 

((  Eh  quoi!  relevant  ma  robe,  je  ne  courrais  pas  à  toi?  je  ne 
ferais  pas  tous  mes  efforls  pour  te  rejoindre,  quand  c'est  toi  qui 
es  mon  espoir  ? 

«  Car,  après  Dieu,  ce  sont  tes  mains  qui,  pleines  de  bienfaits, 
les  versent  sur  ceux  qui  sont  au-dessous  d'elles; 

<(  Tu  (répands)  la  bénédiction  sur  la  terre  et  sur  les  humains  ; 
par  toi.  Dieu  rend  la  vie  à  ce  qui  avait  péri. 

«  Non,  depuis  Mahomet  et  ses  compag-nons,  l'Islam  n'a  point 
trouvé  de  pasteur  tel  que  toi. 

«  Le  père  d'cl-As  et  Harb  dirigent  vers  (l'océan  de  ta  vertu) 


^  Le  Duklùl,  ou  hôte  reçu  au  sein  de  la  famille,  devient  sacré  pour  celui 
qui  le  reçoit.  Être  Dakhîl  de  quelqu'un,  c'est  se  livrer  entièrement  à  son  hon- 
neur. Cette  vieille  expression  est  restée  dans  le  langage  dos  Arabes  modernes  : 
cl  lorsqu'on  veut  prier  quelqu'un  avec  force,  on  dit  :  je  suis  ton  Dakhil 
^..tIL=..>,  je  me  réfugie  en  ton  honneur. 
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deux  (fleuves  écumants  comme  deux)  Euphrales  qui  inondent 
les  mers  profondes  ; 

«  Ils  affluent  dans  l'Océan,  puis  leurs  ondes  g-énéreuses  dé- 
bordent sur  les  humains  et  submerg-ent  les  hautes  montag-nes. 

«  Quelle  mer  reçoit  deux  fleuves  pareils?  Quels  flots  comparer 
à  ceux  de  ces  deux  Euphrates  ? 

((  Non,  le  fils  d'Atika  n'est  point  un  prince  tyrannique,  Atika, 
pour  laquelle  la  lune  illuminait  les  nuits  ! 

«  Je  le  vois.  Dieu  t'a  donné  la  foi  et  la  victoire;  par  elles,  il 
abat  sous  tes  pieds  la  tête  de  ceux  qui  te  résistent. 

(I  Sur  ma  monture  amaig-rie,  courant  vers  toi  jusqu'à  ce  que, 
suffoqué,  mon  âme  semblât  m'abandonner,  j'ai  devancé  les  lions 
ag-iles  ; 

«  Je  savais  que  si  j'avais  laissé  ma  vie  loin  derrière  moi  pen- 
dant la  course  rapide  des  coursiers,  alors  même  tu  aurais  connu 
mon  mal. 

«  C'est  le  meilleur  des  pères,  le  plus  beau  nom  à  invoquer 
après  Dieu,  au  milieu  des  combats  dont  l'horreur  fait  blanchir 
les  têtes  ; 

«  C'est  le  Commandeur  des  croyants  que  j'implore;  que  ne 
suis-je  venu  avec  tous  les  miens,  toute  ma  fortune  pour  te  servir 
de  rançon  ! 

«  Avec  mes  g'uerriers  qui  revêtent  la  nuit  comme  une  cuirasse 
pour  se  défendre  du  malheur  qui  les  suit,  braves  qui  ont  atteint 
le  faîte  de  la  g-loire. 

«  C'est  en  marchant  vers  toi  que  nous  avons  déchiré  les  pieds 
de  nos  chamelles,  couvert  de  plaies  leurs  dos,  épuisé  la  moelle 
de  leurs  os,  et  que  nous  les  avons  abandonnées  râlantes  : 

«  Depuis  Youbrîn  ',  de  plus  loin  encore,  elles  se  lancent  vers 
toi  pendant  tout  un  mois  ! 

'  Youbrîn.  Selon  Abou'l  Féda  et  le  Mérâsid,  prononcez  Yahrin.  Cette  ville 
est  située  dans  les  hautes  terres  de  la  tribu  des  Boni  Sad,  et  adossée  à  la  mon- 
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«  Son  nom  seul,  lorsque  je  le  prononoais,  rafraîchissait  le 
voyageur  épuisé  de  sommeil,  et  le  liait  à  sa  monture  lorsque  la 
nuit  étendait  son  linceul  sur  les  vastes  solitudes. 

«  Car  je  veux  te  voir;  ah!  s'il  m'était  donné  de  te  rencontrer 
heureux  !  C'est  là  mon  vœu  suprême. 

«  Ces  impies  ont  appris  à  le  connaître  lorsqu'ils  se  sont  trou- 
vés en  face  de  toi  ;  ces  mécréants,  Yézid  et  le  Tisserand  du  Yé- 


mon  ' 


«  Les  cœurs  g-rossiers*  qu'ils  g-uident,  épais  comme  ceux  de 
vils  moutons,  sont  avides  de  l'erreur  qu'ils  leur  ont  fait  aimer  ; 

«  Et  tu  les  as  frappés  avec  le  glaive  qui ,  dans  les  mains  de 
Mahomet,  a  brisé  les  révoltés  de  Bedr,  alors  qu'ils  relevaient 
leurs  cheveux  flottants  \ 

<(  Et  dans  les  mains  qui  se  heurtaient,  les  lances  se  froissaient 

aux  lances. 

((  Mais  le  jour  où  ils  les  ont  rencontrés  près  de  Babel,  les  fils 
de  Merwàn  leur  ont  fait  voir  les  étoiles  scintillantes  au  milieu 
du  jour  *.  ... 

ta^nc  d'Aredh.  Elle  est  riche  en  palmiers;  elle  se  trouve  aux  environs  de 
l'Alisa,  d'el-Kathyf  et  de  l'Yémâma.  C'est  aussi  le  nom  d'un  désert  de  sables 
infranchissables.  {Mérûsid.  —  Abou'1-Féda,  88,  112.) 

'  Yézid,  fds  d'el-Mouhalleb,  révolté  contre  Yézid,  fils  d'Abd-el-Malek.  Ce 
khalife  envoya  contre  lui  son  frère  Maslama  et  el-Abbàs,  fds  d'el-Walid,  qui 
le  tuèrent  à  liàbel  aujourd'hui  llilla).  Les  Béni  Témîm  prétendaient  que  ce 
fut  Horaim,  fils  d'Abou  Thahma,  de  la  tribu  de  Moudjiché,  qui  le  renversa; 
les  Kelbites,  au  contraire,  attribuaient  cet  exploit  à  el-Kahl,  qui,  lui-même 
frappé  par  Yézid,  aurait  succombé  dans  sa  victoire.  —  Le  Tisserand  du  Yémen 
était  le  surnom  d'Abd-cl-Rahman,  lils  de  Mohammed,  fils  d'el-Achath,  fils  de 
Kays,  de  la  tribu  de  Kinda,  révolté  contre  Abd-el-Malek  et  battu  parel-Iled- 
jâdj  à  Déir  el-Djamâdjim,  engagement  après  lequel  il  prit  la  fuite  et  se  ré- 
fugia auprès  de  Ritbyl,  roi  du  Sèdjcstân,  chez  lequel  il  mourut. 

2  Mot  à  mot,  les  cœurs  iucirconcis.  Cette  expression  se  trouve  deux  fois  dans 
leKoran,  11,82;  IV,  134. 

3  Les  Arabes,  comme  les  Francs,  portaient  les  cheveux  longs,  mais  les  re- 
levaient au  moment  du  combat. 

^  Un  retrouve  ici  l'expression  française  :  Faire  voir  les  étoiles  en  plein  tntdi. 
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«  Ils  ont  pleuré  sur  la  relig-ion,  et  les  g-laives  de  Dieu  ont 
versé  avec  eux  des  larmes  de  sang-  à  la  vue  de  ces  hordes  de 
révoltés  noirs  et  roug-es  '. 

«  Soumis,  ils  ont  fait  ag'enouiller  leurs  montures  quand  l'épée 
syrienne  était  suspendue  sur  leurs  têtes, 

«  Et  jusqu'au  fond  des  pays  de  l'Orient,  vos  sabres  n'ont  pas 
laissé  un  seul  révolté  contre  l'Islam. 

«  Depuis  soixante-dix  ans  les  fidèles  travaillent  à  arracher, 
par  le  bras  des  enfants  d'Abou'1-As,  les  monts  inébranlables  ; 

«  Ils  n'ont  point  trouvé  de  chef  plus  près  de  la  vérité  ;  il  n  y 
a  point  de  vallée  comme  la  vallée  de  Merwân  '!  » 

•  Les  nègres  et  les  Arabes, 

-  Il  me  semble  que  le  poëte  fait  ici  allusion  à  un  proverbe  anté-islamique  : 
Il  n'y  a  pas  d'homme  libre  dans  la  vallée  d'Aouf.  (Méidani,  t.  II,  p.  531.) 
Aouf  était  un  puissant  chef  de  la  tribu  de  Chéybân  ;  il  avait  fait  élever  un 
édifice  qu'où  appelait  Kobbat  el-Maàza  (le  dôme  du  refuge). 
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XXXVIII. 


El-Hedjàflj  et  Kotaïba,  hostiles  à  Soliman,  avaient  voulu  re-  ^f 
connaître  Abd-el-Aziz,  fils  d'el-Walid,  pour  héritier  présomptif 
du  khalifat  à  sa  place.  A  la  mort  d'el-Walid,  lorsque  le  pouvoir 
fut  dans  les  mains  de  Soliman,  Kotaïba  craignit  pour  sa  vie, 
car  Yézid,  fils  d'el-Mouhalleb,  auquel  il  avait  retiré  le  g-ouver 
nement  du  Khorassan,  et  qu'il  avait  persécuté  ensuite,  domi- 
nait complètement  Soliman.  Kotaïba  passa  donc  le  Fleuve  '  avec 
son  armée,  et  se  rendit  à  Samarkande,  où  il  s'apprêta  à  soutenir 
la  révolte. 

Après  plusieurs  recherches  infructueuses  pour  se  donner  un 
chef,  les  tribus  fixèrent  enfin  leur  choix  sur  Waki,  fils  de  Has- 
san, fils  d'Abou  Soud,  de  la  tribu  de  Ghodàna  -,  que  Kotaïba 
jalousait  depuis  que  ce  g'énéral  avait  pris  une  forteresse  turque; 
poussé  par  lenvie,  il  avait  écrit  à  el-Hedjàdj,  pour  lui  apprendre 
ce  succès,  une  lettre  dans  laquelle  il  en  attribuait  l'honneur  à 
son  frère,  et  Waki  conservait  le  ressentiment  de  cet  outrage  au 
fond  du  cœur.  Or  on  se  disait  qu'on  n'obtiendrait  pas  de  résultat 
durable  en  choisissant  un  chef  qui  n'appartiendrait  pas  à  la  tribu 
des  Béni  Témîm  ;  car  il  y  a  deux  tribus  dans  le  Khorassan  :  Azd 


1  C'est  le  Djihoun  ou  Oxus  qui  sépare  le  Khorassan  du  Tourau  ou  Tur- 
kestan,  contrée  nommée  dans  la  géographie  ancienne  Transoxiane,  c'est-à- 
dire  pays  au-delà  de  FOxus.  Ces  pays  sont  désignés  en  arabe  d'une  manière 
analogue,  puisqu'on  leur  donne  le  nom  de  Ma  Wara  el-Nahr,  c'est-ù-dire 
pays  situés  derrière  le  Fleuve. 

2  Ghodàna,  fils  de  Yerbou,  père  d'une  tribu  témimite  se  rattachant  par 
Hanzhala  à  la  branche  de  Zéid  Méuàt. 


136  DIVAN    DE   FÉRAZDAK.- 

('[  Téniîni,  el  tous  les  Yéménites  de  cette  province  sont  de  la 
tribu  d'Azd  ;  tous  les  Modharites  sont  désig-nés  sous  le  nom  de 
Témîmites,  réciproquement  l'on  y  nomme  Azdites  tous  les 
descendants  de  Rébia  orig-inaires  du  Yémen.  Les  soldats  se  réu- 
nirent donc  et  prièrent  Waki  de  se  mettre  à  leur  tête.  11  ac- 
cepta ;  en  conséquence,  comme  il  avait  l'habitude  de  passer  les 
soirées  avec  Abdallah,  fils  de  Mouslem  et  frère  de  Kotaïba,  lors- 
qu'il le  quittait,  il  feig'nait  d'être  ivre  et  s'attachait  à  l'arçon  de 
sa  selle,  puis  il  revenait  pour  recevoir  les  serments  que  lui  prê- 
taient les  troupes.  Kotaïba  eut  vent  de  l'affaire.  «  Lorsqu'il  sort 
(le  chez  moi,  »  lui  dit  son  frère,  «  il  est  incapable  de  faire  un 
mouvement.  »  Cependant,  voulant  s'assurer  de  la  vérité,  Kotaïba 
envoya  un  homme  dévoué  qui  vérifia  les  assertions  d'Abdallah. 
Se  voyant  découvert,  Waki  se  teig-nit  la  jambe  en  roug"e  el 
l'enveloppa  d'un  appareil;  Kotaïba  lança  de  nouveau  ses  émis- 
saires, avec  l'ordre  de  l'amener  de  gré  ou  de  force.  Aussitôt 
Waki  déchire  l'appareil  et  appelle  ses  cavaliers,  qui  accourent 
(\c  fous  côtés;  il  attaque  Kotaïba,  le  tue  avec  ses  frères,  et  reste 
maître  du  Khorassan  '.  C'est  à  ces  événements  que  Férazdak  fait 
allusion  dans  la  pièce  suivante. 

El-Hirmàzi  ajoute  cette  observation  sur  le  début  de  la  pièce  : 
Férazdak  partit  de  Koufa  avec  une  caravane  qui,  vers  la  fin 
fie  la  nuit,  fit  halte  aux  Deux  Chapelles'.  Avant  le  départ,  le  poète 
avait  tué  une  brebis  ;  puis,  pressé  de  se  mettre  en  marche,  il 
l'avait  attachée  tout  écorchée  sur  un  chameau.  Un  loup  vint  la 
prendre  et  la  tira;  mais,  comme  elle  était  liée,  les  chameaux 
s'effrayèrent  et  la  selle  tomba.  Férazdak  bondit,  voit  le  loup  ; 
aussitôt  il  coupe  un  pied  de  la  brebis  et  le  jette  à  l'animal  vo- 

'  Kot;ut)a  fut  tué  l'an  00  de  l'hégire. 

2  Les  Deux  Chapelles  ou  el-Ghariyn  étaient,  comme  l'indique  le  nom,  un 
village  de  la  banlieue  de  Koufa,  où  se  trouvaient  deux  édifices  consacrés  au 
culte  chrétien.  Cette  localité  était  près  d'un  prétendu  tombeau  d'Ali.  (Mé- 

ràsiff.) 
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race,  qui  prend  sa  proie  et  se  sauve.  Le  loup  revint  encore; 
Férazflak  lui  jeta  le  second  pied  de  la  brebis  ;  puis,  au  matin,  il 
raconta  à  ses  compag'nons  l'aventure  de  la  nuit,  et  dit  : 


((  Au  milieu  de  la  nuit,  j'ai  invité  à  mon  feu  un  loup  au  poil 
sombre,  ardent,  qui  n'avait  jamais  eu  d'ami  ;  il  est  venu  à  moi  '. 

«  11  s'avance  :  «Approche  encore,  »  lui  dis-je;  «  prends  ceci  , 
((  mes  vivres  seront  communs  entre  nous.  » 

«  J'ai  passé  la  nuit  parlag-eant  avec  lui  mes  provisions,  tantôt 
à  la  lueur  du  feu,  tantôt  enveloppé  de  fumée. 

<i  Puis,  le  voyant  sourire  et  montrer  les  dents,  je  saisis  d'une 
main  ferme  la  g-arde  de  mon  épée. 

(1  Mang'e,  lui  dis-je  ;  si  tu  me  promets  de  ne  point  me  trahir, 
nous  serons,  ô  loup!  comme  deux  amis  qui  se  sont  juré  fidé- 
lité. 

«  0  loup  !  tu  es  homme  ;  la  trahison,  ta  petite  sœur,  a  sucé  le 
même  lait  que  toi. 

n  Si,  demandant  l'hospitalité,  tu  avais  invoqué  tout  autre  que 
moi,  il  t'aurait  offert  une  flèche  ou  une  lance  acérée; 

(I  Lorsque  deux  hommes  sont  en  voyag'e ,  bien  qu'ils  soient 
près  d'échang-er  leurs  coups  de  lances,  ils  se  considèrent  comme 
deux  frères. 

c(  Mais  Dieu  me  rendra-t-il  la  vie,  mon  âme  qui  flotte  incer- 
taine sur  les  pas  des  voyag'eurs? 

(1  J'hésite;  suivrai-je  les  cavaliers  en  selle,  ou  l'amitié  mat- 
tachera-t-elle  à  ceux  qui  restent? 

'  Ou  lit  ce  vers  et  les  sept  suivants  dans  l'Anthologie  grammaticale  de  Sacy, 
p.  l'Ji.  On  retrouve  encore  le  dél>ut  de  la  pièce  :  Hamâsa,  702;  Kâmil, 
Wriglit,  208.  Abou  Djafar,  le  grammairien,  faisait  observer  sur  cet  épisode 
que  les  poètes  Moudharras,  fils  de  Riby,  Abdallah,  fils  d'el-Zobéyr,  de  la 
tribu  d'Asad,  et  Abd,  de  la  tribu  de  Badjîla,  ont  peint  le  même  trait  dans 
leurs  poésies. 
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((  Ah  !  chacun  emporte  une  partie  de  mon  cœur,  et  mes  yeux 
versent  des  torrents. 

«  Si  on  interrogeait  Néwàr  et  les  siens  sur  moi;  aussitôt  on 
les  verrait  sourire  et  montrer  les  dents. 

((  Par  ma  vie  !  tu  m'accables,  et  déjà  avant  l'âg-e  tu  as  fait 
briller  sur  ma  tète  la  flamme  blanche  de  la  vieillesse  '  ; 

<(  Tu  as  souillé  mon  honneur,  tu  as  brisé  ma  vie,  et  le  feu  f|ue 
tu  as  allumé  en  mon  cœur  me  poursuit  en  tout  lieu. 

«  Sans  la  douleur  qui  dévore  mes  entrailles,  je  déchaînerais 
ma  fureur  et  les  satires  qui  se  pressent  sur  ma  lang-ue  ; 

«  Mais  la  poésie  amoureuse  m'entraîne  vers  toi,  et  je  m'élance 
comme  le  coursier  eng-ag'é  dans  l'arène. 

«  Ma  colère  et  mes  satires  sont  rivales  du  sort  terrible,  aussi 
liabiles  que  lui  à  déchirer  tant  que  le  jour  et  la  nuit  se  suc- 
céderont. 

«  Lorsque  les  g-uerriers  de  Témîmré  unis  ^  fondent  sur  toi, 
tu  vois  une  masse  immense  comme  les  ténèbres  qui  planent  sur 
les  flots  : 

«  Ils  se  jettent  entre  moi  et  l'ennemi  ;  mon  bras  et  ma  lang-ue 
les  protég-ent  lorsque  le  vil  calomniateur  jappe  comme  un  chien. 

«  ils  me  sont  plus  chers  que  la  vie;  eux  non  plus  ne  me  ven- 
draient point  pour  un  trésor  précieux  ^ 

«  Veulent-ils  me  frapper,  ils  ne  déchaînent  pas  la  lang-ue  du 
mal  contre  moi;  il  leur  suffit  de  cesser  un  instant  de  me  dé- 
fendre. 

«  Si  quelqu'un  cherche  en  moi  un  appui  pour  les  siens,  mon 
bras  est  d('-sarmé;  telle  est,  du  reste,  ma  conduite  ordinaire.  • 


'  Ce  vers  et  les  quatre  qui  le  suivent  appartiennent  à  la  lecture  d"el-Hir- 
màzi  et  sont  supprimés  dans  celle  de  Moufaddhal. 

2  Jeu  de  mots  entre  Témim  ^~Ji,  nom  de  la  tribu  du  poëte,  qui  est  aussi 
un  adjectif  verbal  dérivé  de  la  rjuine  Tamma  J,  être  complet,  achevé. 

3  Ce  vers  est  encore  une  addition  d'el-Hirmàzi. 
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«  Près  de  nous  les  antilopes  paissent  sans  crainte,  mais  les 
hommes  et  les  g-énies  redoutent  notre  fureur. 

«  Deux  vertus  nous  font  dominer  toute  difficulté  :  la  mansué- 
tude de  nos  braves  et  leur  g-énérosité  ; 

«  Monts  inébranlables  quand  ils  s'assoient  avec  dig-nité ,  ce 
sont  des  Djinns  lorsqu'ils  volent  sur  leurs  coursiers  effrénés. 

((  Souvent  j'ai  traversé  un  vaste  désert  désolé  parles  Goules, 
où  les  voyag-eurs,  terrifiés  parla  crainte  des  ennemis  et  de  l'obs- 
curité, restaient  muets, 

«  Sur  une  chamelle  qui  lançait  les  pieds  avec  vig-ueur,  svelte 
comme  une  antilope,  lorsque  les  courroies  ballottaient  à  ses 
flancs  : 

«  A  la  fin  de  la  nuit,  elle  mug-it  ;  c'est  un  abreuvoir  abandonné 
qu'elle  reconnaît;  elle  voit  que  son  eau  croupissante  est  enfouie 
sous  le  sable. 

«  Nous  dressons  nos  lentes  dans  la  prairie  du  g'uet',  et  le  sau- 
vage pasteur  préfère  d'autres  pâturag-es  ; 

«  C'est  là  que  nous  campons  alors  qu'on  craint  de  voir  une 
nuée  de  g-uerriers  poudreux  et  les  escadrons  ennemis  forcer  la 
frontière  ; 

<(  Nous  y  prodig"uons  nos  g-rasses  chamelles,  et  l'hôte  de  nos 
tentes  y  est  bien  accueilli  et  comblé  d'honneurs. 

«  Qui  célébrer  après  nos  g-énéreux  g^uerriers  revêtus  de  cui- 
rasses, après  nos  chastes  beautés  aux  fronts  éblouissants? 

«  Femmes  libres,  elles  nous  donnent  de  nobles  fils  ;  chastes 
épouses,  elles  ne  reçoivent  que  des  preux  dans  leurs  bras. 

<i  Par  les  deux  branches  -  de  Témîm,  elles  atteig-nent  le  faîte 
de  la  g-loire;  vierg-es  ou  mariées,  leur  front  est  pur  et  blanc 
comme  des  œufs  d'autruche. 


'  Mot  à  mot,  le  pays  de  la  vigilance,  c'est-à-dire  près  des  ennemis,  car 
nous  ne  craignons  pas  leur  attaque. 

2  C'est-à-dire  Amr  et  Zéid  Menât,  tous  deux  fils  de  Témîm. 
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((  Il  est  des  nôtres,  celui  qui  a  tiré  son  g-laive  et  l'a  brandi  le 
soir  à  la  porte  du  château  de  Ferg-hàna  ' , 

«  Le  soir  où  nulle  tribu  no  pouvait  défendre  ses  enfants,  où 
la  force  des  guerriers  de  l'Irak  et  la  fierté  de  ceux  du  Yémen 
étaient  abattues  ;         " 

«  Le  soir  où  le  fils  d'el-Gbarra*  se  désespérait  de  ce  que  les 
auteurs  de  ses  jours  ne  fussent  pas  des  nôtres  lorsqu'il  faisait  re- 
tentir son  cri  de  g-uerre; 

«  Le  soir  où  les  hommes  auraient  voulu  être  nos  esclaves 
quand  les  deux  armées  se  sont  heurtées; 

((  Le  soir  où,  ni  les  enfants  d'Amer,  descendant  de  Hawazen', 
ni  ceux  de  Ghathafàn  \  n'ont  pu  cacher  la  honte  du  fils  de  la 
fumée  % 

((  Lorsqu'ils  ont  vu  leurs  deux  g"énéraux  se  frapper  tête  bais- 
sée, semblables  à  des  montag-nes  qui  se  broient. 

«  Dès  l'apparition  de  l'Islam,  nos  g"uerriers  ont  brisé  les  par- 
jures sous  le  g"laive  et  les  ont  forcés  à  se  soumettre  humi- 
liés; 

«  Ils  ont  frappé  jusqu'au  moment  où,  du  haut  des  remparts, 
le  héraut  nous  a  fait  entendre  son  appel  (victorieux). 

«  Oui,  il  l'écompensera  Waki,  il  récompensera  son  dévoue- 
ment à  la  foi  lorsqu'il  nous  excitait  le  g^laive  tranchant  et  la  lance 
en  main, 

(I  Le  Dieu  qui  connaît  les  actes  des  humains;  comme  il  a  ré- 

'  Ville  et  région  de  la  Transoxiane,  limitrophe  du  Turkestan,  et  à  tiiiciuaute 
parasaiiges  de  Samarkaude. 

2  Dliéràr,  fils  de  Mouslem  et  frère  de  Kotaiba  ;  sa  mère,  el-Gliarra  (au  Iront 
éclatant),  était  fille  de  Dhéràr,  fils  de  Mabad,  fils  de  Zoràra.  Seul  de  tous  ses 
frères,  il  érliappa  à  la  mort  parce  qu'il  imploi'a  le  parti  victorieux  au  nom  de 
sa  famille  maternelle. 

3  Amer,  fils  de  Sassaa,  fils  de  Moâwia,  Dis  de  Bekr,  fils  de  Hawàzeu. 

"  Ghatafàn,  fils  do  Sad,  et  descendant  de  Kays  Aylàn,  ainsi  que  Hawâzen. 
^  C'était  un  surnom  doiuié  à  Bahîla  et  à  Gani,  fils  d'Asor  (ou  Yasoi),  fils  de 
Sad,  fils  de  Kays  Aylàn.  Kotaiba  était  de  la  tribu  de  Bahîla. 
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compensé  les  liéros  de  Bedr  el  du  Yarmouk  ',  on  leur  accordant 
l'ombre  du  paradis. 

«  Par  ma  vie!  bravo,  ma  tribu,  lorsqu'on  t'appelle  aux  nobles 
exploits  ! 

«  S'ag"it-il  de  libéralités,  nul  ne  peut  rivaliser  avec  elle,  que 
ce  soit  les  voluptés  de  la  vie  ou  les  coups  de  lance  qu'il  faille 
distribuer; 

(1  Mets-les  à  l'épreuve,  interrog"e-les  sur  moi,  tu  verras  que 
je  leur  suis  cher  comme  leurs  enfants,  cher  comme  la  vie.  » 


'  Lo  Yarmouk  (Hieromax),  affluent  du  Jourdain,  sur  les  bords  duquel  les 
guerriers  arabes,  au  nombre  de  quarante-six  mille,  enfoncèrent  l'armée  ro- 
maine composée  de  deux  cent  quarante  mille  hommes.  Selon  l'historien  Cé- 
drénus,  quarante  mille  Komains  y  périrent.  Ce  fut  cette  bataille,  livrée  l'an  13 
de  l'hégire,  qui  ouvrit  la  Syrie  aux  Musulmans.  {Essai,  III,  447.) 
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CHANT  D'OHGUEIL. 

u  Par  ta  vie!  MoufaJda',  ne  récompense  ni  ma  peine  ni  les 
dang-ers  auxquels  je  me  suis  exposé  de  la  part  des  envieux,  ni 
ma  fortune  prodig'uée  ; 

«  i\i  mes  courses  à  travers  les  ténèbres  accumulées  sur  les 
voyag-eurs,  qui  prennent  alors  les  montag-nes  pour  des  vallées  ; 

«  Ni  les  encourag-ements  que  je  donnais  à  mes  compag-nons, 
leur  disant  :  Ne  voyez-vous  pas  apparaître  l'objet  de  vos  désirs  ? 

«  Un  jardin  prinlanier,  solitaire  et  respecté  des  vents, 

((  Exhale  des  parfums  moins  délicieux  que  Moufadda,  lors- 
qu'au milieu  de  la  nuit  elle  se  livre  aux  transports  de  son 
amant  ; 

«  II  se  presse  dans  ses  bras,  elle  le  laisse  s'abreuver  d'iiiK' 
salive  fraîche  et  pure  comme  l'eau  d'une  source  : 

«  Mais  quand  jai  vu  quelle  s'abandonnait  ainsi^  je  l'ai  re- 
poussée; car  je  naime  que  les  eaux  qui,  ravies  par  surprise  , 
apaisent  la  soif  de  l'homme  altéré. 

«  L'armée  s'avance  sur  le  sol  ennemi  ;  semblable  aux  nuag'es 
que  poussent  les  Pléiades,  elle  marche  à  l'ombre  des  lances  éle- 
vées. 

«  Que  de  clameurs  tumultueuses!  Ecoute  dans  les  ténèbres 
ces  bruits,  ces  appels  retentissants. 

'  Voir,  sur  cette  femme,  p.  0,  note  1. 
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a  Lorsque  avec  la  nuit  l'heure  de  la  halte  est  arrivée,  tu  croi- 
rais voir  une  épaisse  forêt  d'acacias  enlacés; 

<i  Mille  hommes  s'écartent  de  la  masse  et  s'enfoncent  de  plu- 
sieurs nuits  dans  le  pays  ennemi  ;  on  ne  s'aperçoit  pas  de  leur 
disparition. 

«  Que  de  fois,  à  l'approche  d'une  armée  pareille,  avons-nous 
mis  pied  à  terre  pour  offrir  aux  g'uerriers  l'hospitalité  de  nos 
lances  hien  dressées  ! 

((  Puis,  lorsque  nous  nous  heurtions  et  que  leur  malheureux 
sort  les  frappait,  ils  se  dissipaient  aussitôt. 

«  On  m'a  dit  que  mes  oncles  paternels,  les  descendants  d'el- 
Fizr  ',  seraient  heureux  s'ils  pouvaient  m'envoyer  des  vipères  ! 

((  Mais,  si  tu  me  cherches  parmi  les  Béni  Témîm,  tu  me 
trouveras  sur  un  mont  élevé  qui  domine  les  collines; 

«Tu  verras,  avant  de  m'aborder,  Amr  et  Màlek'  qui  ver- 
sent le  sang-  des  sots  en  pluie  inépuisable, 

((  Avec  les  lances  de  Roda'ina^  à  la  pointe  acérée  ;  ce  sont  elles 
qui  ont  dompté  nos  ennemis. 

<i  Les  chiens  aboient;  voici  venir  un  voyag-eur,  la  barrière 
de  la  nuit  s'étend  entre  nous;  il  observe  les  étoiles  qui  se  pour- 
suivent. 

«  II  s'est  mis  en  route  lorsque  la  nuit  enveloppait  les  solitudes; 
le  vent  pousse  sa  voix  jusqu'à  moi;  depuis  hier  il  replie  ses 
entrailles  affamées. 

((  Il  appelle  :  c'est  le  cri  du  désespoir;  le  désert  se  joue  de  lui 


>  El-Fizr,  surnom  de  Sad,  fils  de  Zéid  Menât,  fils  de  Témim.  Fizr  siguifie 
proprement  deux  chèvres.  Ce  sobriquet  fut  donné  à  Sad  parce  que,  abandonné 
de  ses  fils  qui  refusaient  de  faire  paître  ses  chèvres,  il  les  conduisit  à  Ok&zh, 
où  il  les  distribua  à  tout  venant,  disant  :  Que  chacun  en  prenne  une;  malé- 
diction ;i  qui  en  prendra  deux!  iFizr.)  (Ibn  Doréid,  130.  et  KCunous.) 

■  Amr,  fils  de  ïèmim,  et  Midek,  fils  de  Hanzhala. 

3  liodaina,  femme  de  Samhar,  habitants  du  Bahréin  qui  fabriquaient  des 
lances  renommées. 
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comme  d'un  objet  inerte,  il  cliemine  seul  dans  les  sentiers  rabo- 
teux. 

«C'est  la  voix  de  l'homme  du  désert,  dis-je  aux  iiii(Mis,  du 
bien  im  hibou  qui  appelle  sa  couv«'îe  criarde. 

((  Innnobile,  je  prête  l'oreille;  ah!  je  sais  où  il  est;  cependant 
le  vent  g-lacé  crispe  les  doig-ts  du  malheureux. 

«  Debout!  la  nuit  me  fera  manquer  le  voyag'eur,  qui  passe 
sur  les  pans  traînants  de  nos  tentes  battues  du  vent,  sans  les 
apercevoir. 

«  Mais  la  bise  détourne  l'aboiement  du  chien,  et  la  nuit  l'ait 
tomber  le  Samàk  ',  astre  du  Yémen. 

«  Si  nos  chiens  ne  lui  répondent  point,  m'écriai-je  alors,  je  le 
jure!  j'allumerai  un  feu  qui  parlera  (à  ses  yeux); 

«  Sa  flamme  brillera  pour  les  hôtes  et  dépassera  la  tète  de 
ceux  qui  l'allumeront  à  ma  porte  : 

'(  Allumez- le,  »  disje  à  mes  deux  esclaves;  «  sa  clarté  suffira 
«  à  appeler  le  fils  de  notre  ami.  » 

(I  Avant  qu'il  s'éteig'ne,  sa  lueur  me  fait  voir  le  frère  du  désert 
qui  presse  sa  monture  aux  pieds  déchirés. 

«  Je  cours  au  bercail,  tenant  en  main  im  g-laive  habitué  à  frap^ 
per  les  chamelles  qui  ont  mis  bas  au  printemps  : 

«  Je  plong-e  au  milieu  du  troupeau,  et  bientôt,  tu  vois  les  plus 
g-rasses  tomber  ég-org-ées  autour  de  moi  ; 

((  Car  je  choisis  pour  mon  hôte  les  jeunes  femelles  qui  n'ont 
encore  eng'cndré  que  deux  fois,  ou  celles  qui  refusent  l'étalon. 

«  Rapidement  mon  épée  déchire  la  graisse  qui  protég-eait 
leur  poitrine  ;  que  m'importent  les  pleurs  du  berg-er? 

(I  Nous  courons  vers  une  noire  chaudière  qui  g-ronde  furieuse 
lorsqu'on  la  pose  sur  le  trépied  ; 

<(  Profonde  comme  les  entrailles  d'un  éléphant,  sans  pareille, 

'  LeSumàkou  soutien,  c'est  l'étoile  Alphii  de  la  Vierge.  (Scdillot,  Siipjitr- 
uienf,  etc.,  218.) 

<9 
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les  membres  de  la  victime  y  flottent  comme  des  épaves  entraî- 
nées par  un  torrent; 

t<  Puis  nous  fixons  trois  rochers  du  bas  de  la  colline  d'U- 
naiza',  semblables  aux  chameaux  de  Hàdjer'; 

((  Nous  la  dressons  sur  les  pierres,  elle  mug-it  inébranlable. 

(I  Pleine,  elle  bouillonne;  tel  le  bruit  de  la  course  de  chevaux 
pillards  qui  aperçoivent  un  nombreux  troupeau  enveloppé  dans 
la  brume. 

«  Lorsque  la  flamme  stimulée  excite  sa  rag-e,  furieuse,  elle 
découvre  la  chair  et  laisse  les  os  à  nu  ; 

'i  Les  mug-issements  de  ses  entrailles  ressemblent  au  tumulte 
de  g"ens  qui  se  querellent  et  relèvent  leur  long-ue  chevelure. 

((  Elle  g-ronde  et  frissonne  comme  une  jument  de  la  race  de 
Saryh^;  g'énéreuse,  elle  ne  trompe  point  l'attente  de  l'Iiùte  (af- 
famé). 

(<  Les  morceaux  tourbillonnent;  ses  flancs  sont  minces,  elle 
eng-loutit  les  membres  des  victimes  tels  qu'on  les  lui  donne; 

«  Et  lorsque  j'ai  rassasié  mon  holede  lait  et  de  g-ras  morceaux 
coupés  sur  la  bosse  de  la  chamelle,  alors  seulement  les  esclaves 
se  sont  reposés.  » 


'  Onaiza.  Colline  noire  isolée,  à  el-Chadji,  dans  la  vallée  de  Faldj,  entre  la 
Mecque  et  Bassora.  Comme  elle  semble  fermer  la  vallée,  c'est  de  cette  dispo- 
sition qu'el-Cliadji  (l'étranglée)  tire  son  nom. 

2  Mohammed  bon  Hal)ib  rend  le  mot  Hâdjeri  par  :  un  sédentaire.  J'ai  suivi 
dans  la  traduction  l'explication  qu'el-Hirmàzi  rapporte  à  Omàra  sur  la  foi 
d'Ibn  el-Arabi.  Hàdjer  appartenait  à  la  tribu  des  Béni  Dliabba,  qui  possé- 
daient des  chameaux  noirs  auxquels  le  poëte  compare  les  rochers  liruiiis  par 
le  feu. 

'  Saryh.  Fameux  étalon  de  la  tribu  de  Kinda,  qui  passa  dans  les  mains  di!s 
Boni  Nahchal. 
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XL. 

ÉLOGE  DES  BENI  CHÉYBAN  '  ET  D'ABDALLAH, 

FILS    d'aBD-EL-ALA  ,     FILS    d'aBOU   AMRa',    POÈTE    DE    CETTE    TRIBr. 

«  O  mes  deux  amis  !  arrêtez  au  campement  ruiné  de  Soda  ;     c^ 
saluons  ces  vestig-es  effacés,  muets  à  la  voix  qui  les  interrog-e. 

«  (Je  descends)  ;  près  d'eux  mes  compag-nons  s'arrêtent  autour 
de  moi  ;  je  n'en  ai  reconnu  les  traces  qu'après  de  long'ues  hési- 
tations. 

«  Ne  meurs  point  de  désespoir  ^  disent-ils  en  voyant  jaillir  les 
larmes  d'un  amant  éperdu  que  l'amour  a  rendu  fou. 

'  Les  Béni  Chéybân  descendaient  de  Bekr,  fils  de  WayeL 

-  D'après  le  commentaire,  Abd-el-Ala,  en  otage  auprès  des  chrétiens,  fut 
déli\Té  par  Khàled,  fils  d'el-Walid,  lorsque  celui-ci  quitta  l'Irak  pour  aller 
en  Syrie  renforcer  l'armée  d'Abou  Obéyda,  fils  d'el-Djarràh.  Suivant  Bélàdoh 
(Liber  expugnotionis  regionum,  247),  c'est  Abou  Amra  qui  fut,  non  pas  dé- 
livré, mais  fait  prisonnier  par  Khàled  lors  de  la  prise  d'Ain  Tamr.  On  pour- 
rait admettre  les  deux  faits  si  le  commentateur  n'était  pas  d'accord  avec  Bé- 
lâdori,  en  réunissant  dans  la  mémo  aventure  le  personnage  pris  par  Kliâled  ;i 
Yésàr,  aïeul  de  l'historien  Mohammed,  fils  d'Ishàk.  On  verra  d'ailleurs,  au 
dixième  vers  de  la  pièce  XLK,  que  Férazdak,  presque  contemporain  de  ces 
événements,  louait  les  Béni  Chéybân  d'avoir  livré  Abd-el-Ala  en  otage. 

'  Le  premier  hémistiche  de  ce  vers,  ainsi  que  la  première  moitié  du  précé- 
dent, sont  la  répétition  presque  textuelle  du  cinquième  vers  de  la  Moallaka 
d'Imr  oui  Kays  : 

n  Autour  de  moi,  arrêtés  près  des  ruines,  mes  compagnons  me  disent  :  Ne 
meurs  point  de  douleur;  patience.  » 
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«  Ne  me  blâmez  point!  m'écriai-je;  oui,  c'est  bien  la  demeure 
de  Néwàr  que  je  revois. 

((  Elle  est  venue  jusqu'à  moi,  la  (triomphante)  nouvelle;  (je 
sais  les  exploits)  des  BeniCliéybàn,  dont  la  g-loire  antique  re- 
monte au  siècle  d'Ad. 

<(  (On  m'a  dit)  la  journée  où,  sans  reculer^  dans  les  ravins  de 
Zou  Kàr',  ils  ont  donné  à  Kosroùs  et  à  son  armée  l'hospitalité 
(des  lances). 

«  Ils  ont  forcé  un  sanctuaire-  depuis  longtemps  inviolé,  qui 
n'a  pu  rester  fermé  devant  (les  g-uerriers  de)  Chéybàn; 

«  C'était  le  rempart  des  fils  do  Nizàr  et  des  Yéménites;  ils  se 
sont  dispersés  comme  les  enfants  de  Saba  ',  et  l'intellig'ence  ap- 
partient à  qui  sait  comprendre. 

«  C'est  le  trionqjhe  de  Chéybàn;  c'est  la  victoire  qui  les  élève 
au-dessus  des  autres  peuples,  qu'ils  y  consentent  ou  malg"ré 
leur  dépit; 

«  C'est  encore  le  triomphe  (des  enfants  de)  Zohl  *,  car  ce  sont 


'  C'est  la  joiiniée  où,  selon  l'expression  de  Mahomet,  qui  commeneait  alors 
.-a  prcilieation,  lu  jiis/icfl  a  dicidé  entre  les  Persans  et  les  Arabes  vietorieux  en 
l'honneur  di;  l'apparition  du  j)rophétc.  Ilamarz  et  Khouàhozîn  (Khanâherîn 
selon  Canssin,  Essai,  II,  176),  à  la  tète  des  Persans;  lyâs,  fils  de  Kabissa,  de 
la  tiihu  de  Thay,  qni  commandait  les  escadrons  de  Hira  dits  Chahba  et 
Dausar;  Nomàu,  fils  de  Zora,  de  la  tribu  de  Taghleb,  avec  ses  guerriers  ;  enfin 
les  tribus  de  l'Yémen,  de  Balira  et  d'Iyâd,  livrcreut  bataille  aux  Bekrltes,  qui 
avaient  saccagé  le  Sawâd.  Les  Bekrites,  désespérés,  coupèrent  les  sangles  des 
chameaux  qui  ])ortaient  leurs  femmes,  pour  se  retirer  la  ressource  de  la  fuite  ; 
juiis  ils  attaquèrent  les  tîeni  Yechkor,  tuèrent  Hamarz ;  les  Béni  Chéjbàn  ren- 
versèrent aussi  Khonâbozin  et  dispersèrent  son  armée. 

-  C'est  le  Sawàd,  dont  le  roi  de  Perse  avait  interdit  l'entrée  aux  tril)ns 
arabes  qui  venaient  y  faire  paitre  leurs  troupeaux,  et  qui  leur  fut  rouvert 
depuis  la  bataille  de  Zou  Kàr. 


•'  Après  la  rupture  de  la  digue  de  Màreb,  selon  Méidani.  —  C.  île  Per- 


ceval  attribue  à  cotte  locution  une  orii;ine  plus  ancienne ,  et  la  rattache  à  la 
division  des  Sabéens  en  Couchites  et  Yectanides.  {Essai,  I,  4G.) 
"  Zohl,  (ils  de  Chéybàn. 
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des  g'uerriers  généreux;  nobles  g-uerriers  si  on  remonte  à 
leur  orig'ine  ; 

(I  II  appartient  encore  aux  (fils  de)  Hammam  '  :  à  eux  le  pur 
éclat  delà  g-loire,  celui  qui  sait  payer  la  renommée  acquiert 
l'illustration. 

»  Va'porter  ce  message  au  père  d'Abd-el-Malîk';  dis-lui  que 
je  lui  jure  le  serment  d'une  fidélité  inviolable. 

«  (Dis-lui)  :  Chaque  année  tu  recevras  un  beau  poëme  f|ue  je 
te  présenterai  à  l'époque  du  pèlerinag-e. 

«  En  voici  déjà  trois;  d'autres  les  suivront  sans  cesse,  si  je  ne 
meurs  point. 

<i  C'est  la  récompense  des  bienfaits  que  tu  m'as  accordés  à 
Djàbiat  el-Djaulàn  %  où  se  divisent  les  chemins  de  la  montag'ne. 

<i  Jadis  j'ai  blâmé  Bekr  ;  aujourd  hui  me  voici  en  otag'c  au- 
près de  Bekr,  livré  à  sa  bonté,  à  sa  g-énérosité.  » 

'  Hammam,  fils  de  Morra,  fils  de  Zohl. 

2  C'est  Abdallah,  fils  d'Abd-el-Ala. 

'  Près  de  Damas. 

Le  texte  porte  fj^^  sjljb.  El-Hirmàzi  déclare  ne  pas  comprendre  cette 
expression,  et  la  remplace  par  ^r^\  •Jl^lJ;  c'est  cette  leçon  que  j'ai  suivie. 
Ou  pourrait  encore  Ure  iy^\  ^l^b,  et  traduire  ainsi  :  «  C'est  la  récompense 

des  bienfaits  que  tu  mas  accordés  à  Djàbiat  el-Djaulân ,  dans  le  mois  di; 
Mouharrem.  » 
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XLI. 


lv)i'S(|U(»  PY'iazdak  l'uyail  les  poursuites  de  Ziycid.  il  descendit 
àel-liauhà.  dans  la  tribu  de  Bekr,  nis  de  ^^'ayel,  puis  il  la  (piilta 
et  se  rendit  à  Médine,  en  disant  : 


»  L'amitié  que  (les  eidanls  de)  Bekr  me  portaient  s'est  rompue, 
celle  que  j'avais  pour  eux  s'est  brisée  aussi. 

<i  Des  coups  de  lang'ue  m'arrivent  de  tous  côtés;  ils  n'en  tien- 
nent pas  compte;  c'est  ainsi  que  les  g'outtes  de  pluie  remplissent 
le  torrent  et  le  font  déborder.  » 


r 
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XLIl 


AUTRE. 

«  Ce  n'est  point  par  haine  que  j'attaque  Bekr,  fils  de  Wayel, 
ni  pour  les  fausses  accusations  de  ces  durs  calomniateurs. 

((  Mieux  eût  valu  pour  eux  s'attacher  à  moi  plutôt  qu'à  celui 
qu'ils  ont  choisi,  pour  payer  les  dettes  ou  conquérir  le  butin. 

((  C'est  mon  attachement  pour  Bekr  qui  m'a  excité  à  parler; 
ils  ne  peuvent  douter  du  fond  de  mon  cœur  ; 

«  Ils  savent  que  c'est  moi  le  poëte  qui  respecte  l'intérieur 
sacré  des  familles  de  Bekr. 

«  Je  suis  l'ennemi  de  leur  ennemi;  je  leur  témoig-nerai  ma 
reconnaissance  tant  que  la  salive  humectera  ma  bouche. 

«  Ce  sont  eux  qui  m'ont  protég-é  lorsque  Ziyad  tendait  ses 
piég-es  contre  moi  et  qu'il  semait  sur  mon  chemin  des  char- 
bons ardents. 

«  Ils  ont  prodig-ué  leur  fortune  pour  me  défendre  ;  ils  se  sont 
précipités  dans  les  dang-ers  lorsque  ma  fuite  m'entraînait  vers 
eux. 

"Quoi!  les  Béni  Chéybàn  [que  Dieu  bénisse  leurs  nobles 
g'uerriers!]  et  les  enfants  de  Bekr,  ces  riches  appauvris  par  leurs 
libéralités,  préféreraient 

«  Aux  leurs  prendre  pour  frères  les  Azdites  d'Oman?  Quelle 
erreur! 

«  Pour  eux,  leur  frère  Abd-el-AIa  construit  un  édifice  dans 
l'empire  d'Héraclius,  et  la  g-loire  est  une  lourde  charg-e  ! 

20 
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<(  Un  édifice  à  la  structure  élevée,  qui  a  pour  base  des  exploits 
dont  la  renommée  inébranlable  ne  périra  jamais. 

'(  Ce  sont  eux  qui  ont  donné  leur  père  en  otag'e;  fidèles  à 
l'Apôtre  élu,  ils  n'ont  pas  refusé  de  sacrifier  les  leurs  (pour  la 
relig-ion).  » 
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XLII. 


AUTRE. 

«  Ce  n'est  point  par  haine  que  j'attaque  Bekr,  fils  de  Wayel, 
ni  pour  les  fausses  accusations  de  ces  durs  calomniateurs. 

((  Mieux  eût  valu  pour  eux  s'attacher  à  moi  plutôt  qu'à  celui 
qu'ils  ont  choisi,  pour  payer  les  dettes  ou  conquérir  le  butin. 

«  C'est  mon  attachement  pour  Bekr  qui  m'a  excité  à  parler; 
ils  ne  peuvent  douter  du  fond  de  mon  cœur; 

«  Ils  savent  que  c'est  moi  le  poëte  qui  respecte  l'intérieur 
sacré  des  familles  de  Bekr. 

«  Je  suis  l'ennemi  de  leur  ennemi;  je  leur  témoig-nerai  ma 
reconnaissance  tant  que  la  salive  humectera  ma  bouche. 

«  Ce  sont  eux  qui  m'ont  protég'é  lorsque  Ziyad  tendait  ses 
piég"cs  contre  moi  et  qu'il  semait  sur  mon  chemin  des  char- 
bons ardents. 

«  Ils  ont  prodig'ué  leur  fortune  pour  me  défendre  ;  ils  se  sont 
précipités  dans  les  dang"ers  lorsque  ma  fuite  m'entraînait  vers 
eux. 

"Quoi!  les  Béni  Chéybàn  [que  Dieu  bénisse  leurs  nobles 
g-uerriers!]  et  les  enfants  de  Bekr,  ces  riches  appauvris  par  leurs 
libéralités,  préféreraient 

«  Aux  leurs  prendre  pour  frères  les  Azdites  d'Oman  ?  Quelle 
erreur  ! 

«  Pour  eux,  leur  frère  Abd-el-Ala  construit  un  édifice  dans 
l'empire  d'Héraclius,  et  la  g"loire  est  une  lourde  charg-e  ! 

20 
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»  Un  édifice  à  la  .structure  élevée,  ((ui  a  pour  base  des  exploits 
dont  la  renommée  inébranlable  ne  périra  jamais. 

«  Ce  sont  eux  cpii  ont  donné  leur  père  en  olag-e;  fidèles  à 
l'Apôtre  élu,  ils  n'ont  pas  refusé  de  sacrifier  les  leurs  (pour  la 
Relig-ion).  » 


DIVAN    DE    FÉKAZDAK.  155 


XLIII. 


Le  fils  de  Mouslem,  fils  de  Djobéyr,  de  la  Iribii  d'Abiadh,  fds  ^\ 
de  Moudjàché,  avait  tué  un  de  ses  cousins.  Mouslem  pria  Moà- 
wia  de  lui  donner  le  prix  du  sang"  '  de  son  neveu,  afin  qu'il  put 
racheter  son  fîls.  «  Le  devoir  du  Commandeur  des  croyants,  » 
répondit  Moàwia ,  <<  est  de  tuer  ton  fîls  pour  veng-er  ton  neveu;  » 
et  il  refusa  de  l'aider  à  entrer  en  composition.  Mouslem  s'a- 
dressa ensuite  à  Merwân,  mais  ce  fut  en  vain  et  le  sang*  resta 
sans  veng'eance.  Or,  chaque  fois  que  Mouslem  voyait  passer  les 
fourrag-eurs  de  la  trijju  de  Hanzhala,  il  montait  sur  une  butte, 
et,  faisant  appel  à  toutes  les  branches  de  la  tribu,  il  criait  : 
«  Famille  de  Hanzhala!  Famille  deMàlek!  Famille  de  Dàrem  ! 
«  Famille  de  Moudjàché"!  n'est-il  point  parmi  vous  un  homme 

'  Avant  Abd-ol-Motthaleb  le  prix  du  sang,  ou  Dia,  variait  de  tribu  à  tribu  ; 
mais  lorsqu'il  consulta  les  flèches  du  destin  pour  s'acquitter  du  voni  impru- 
dent qu'il  avait  fait  de  sacrifier  à  Hobal  im  de  ses  111s  si  le  dieu  lui  en  don- 
nait dix,  et  qu'Abdallah  fut  désigné  pour  être  immolé,  Abd-elMotthaleb, 
plein  de  douleur,  interrogea  une  devineresse  {Arrdfà)  de  Khaibar,  qui  lui 
conseilla  de  tirer  au  sort  Abdallah  avec  dix  chameaux,  et  de  recommencer 
autant  de  fois  que  sortirait  le  nom  de  son  fils.  Dix  fois  h;  sort  fut  contraire  au 
jeune  homme,  qui  fut  ainsi  racheté  par  cent  chameaux.  Les  Arabes  adoptè- 
rent généralement  ce  nombre  comme  taux  du  prix  du  sang.  L'Islam  confirma 
cet  usage.  Suivant  Abou  Hanifa,  cette  composition  peut  encore  être  acquittée 
par  mille  pièces  d'or  ou  dinars,  ou  dix  mille  pièces  d'argent  ou  dirhems.  Con- 
trakement  à  son  avis,  quelques  jurisconsultes  admettent  qu'on  peut  donner 
en  place  deux  cents  vaches  ou  mille  brebis ,  ou  encore  deux  cents  pièces 
d'étoffes  dites  Halla  i^,  dont  chacune  forme  deux  vêtements. 

-  Voir  la  généalogie  de  Férazdak,  pages  \  et  2. 
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<i  g"énéreux  qui  veuille  payer  pour  moi  le  sang-  de  mon 
«  frère?  »  Pendant  quelque  temps  personne  ne  répondit  à  ses 
supplications.  Enfin  une  vieille  femme  dont  la  demeure  faisait 
face  à  cette  butte  lui  dit:  «  Malheur  à  toi,  fils  de  Djobéyr;  voici 
«  déjà  long-temps  que  tu  importunes  la  tribu  par  tes  cris  ;  tu 
(i  veux  leur  faire  payer  le  prix  du  sang"  de  ton  neveu;  ils  ne  le 
"  peuvent,  mais  j'ai  un  conseil  à  te  donner,  si  tu  le  suis,  tu 
«  seras  décharg"é  du  sang- du  fils  de  ton  frère.  »  —  «  Parle,  » 
lui  dit-il.  —  '<  Va  à  el-Mikarr,  »  répliqua-t-elle,  »  implore  le 
<(.  tombeau  de  Giiàleb,  et  quand  tu  aurais  dix  rançons  à  payer, 
"  son  fils  Férazdak  les  prendra  sur  lui  dès  qu'il  saura  que  tu  as 
<(  invoqué  le  nom  de  son  père.  »  Mouslem  alla  dresser  sa  tente 
près  du  tombeau  de  Ghàleb,  puis  se  mit  à  g"émir  et  à  crier  : 
<<  0  Ghrdeb  !  j'implore  ta  protection,  acquitte  le  prix  du  sang- 
ce  du  fils  de  mon  frère  tué  par  mon  fils.  »  Les  caravanes  qui 
passaient  près  de  cet  endroit  virent  Mouslem;  arrivées  à  Bas- 
sora,  elles  avertirent  Férazdak,  qui  s'écria  aussitôt  :  «  Me  voici, 
(<  j'accours!  »  Puis,  se  rendant  sur  la  route  de  Bassora  à  Kàz- 
liima,  il  disait  à  tous  ceux  qu'il  rencontrait:  «  Annoncez  à 
«  Mouslem  que  je  me  charg-e  de  la  rançon  du  fils  de  son  frère. 
«  Allons,  vite,  portez-lui  cette  nouvelle.  »  Mouslem  se  rendit 
alors  auprès  de  Férazdak,  qui  lui  promit  cent  chameaux.  Pour 
se  les  procurer,  le  poêle  alla  trouver  en  premier  lieu  el-Hakam, 
de  la  tribu  d'Abiadli,  un  des  neveux  de  Mouslem  ,  qui  possédait 
les  plus  nombreux  troupeaux  de  la  tribu  de  Moudjàché.  '<  Je 
<(  commencerai  par  lui,  »  se  disait  Férazdak,  «  c'est  le  plus 
«  riche,  il  est  leur  parent  et  leur  tient  de  plus  près  que  moi.  » 
Mais  el-Hakam  répondit  ainsi  à  sa  demande  :  <(  Férazdak,  tu 
«  prends  toujours  sur  toi  le  sang-  versé  qui  est  resté  sans  ven- 
«  g-eance,  tu  fais  à  nos  troupeaux  une  g-uerre  perpétuelle.  » 
—  «Très-bien,  »  répliqua  le  poète,  »  par  Dieu,  je  ne  deman- 
<i  derai  plus  rien  aux  Béni  Moudjàché.  »  Puis  il  s'adressa  aux 
descendants  d'Abân,  fils  de  Dàreni  qui  lui  donnèrent  de  quoi 
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payer  la  rançon'  et  ajoutèrentdes  présents  pour  lui.  C'est  à  cette 
occasion  que  Férazdak  dit: 


«  Lorsqu'un  homme  n'empêche  pas  de  couler  le  sang"  du  fils 
de  son  oncle  en  donnant  pour  lui  ses  jeunes  chamelles  et  l'es- 
poir de  son  troupeau ^ 

«  Alors  son  droit  n'est  plus  considéré,  (le  lâche)  n'est  plus 
dig-ne  que  tu  respectes  son  honneur  ; 

<i  Laisse  les  A'ipères  s'élancer  contre  lui,  ne  l'appelle  point  au 
jour  du  dang-er. 

<(  Hakam,  avec  toute  sa  fortune,  a  refusé  de  nous  venir  en 
aide  ;  il  nous  a  refusé  un  dirhem  pour  délier  les  chaînes  de 
l'Ahiadhite. 

(I  Je  lui  crie  :  «  Ton  parent  te  supplie;  le  cruel  veng-eur  le 
«  traîne  à  tes  pieds  dans  les  fers.  » 

«  (Abandonné  des  siens)  qui  lui  tournent  le  dos,  le  malheu- 
reux se  désespère;  vainement  il  prie  ces  hommes  dont  la  no- 
blesse consiste  dans  la  force  de  leurs  muscles  et  les  chairs  déli- 
cates dont  ils  se  nourrissent'. 

«  Lâchez  le  lien  qui  m'étrang"le,  »  s'écrie-t-il,  «  brisez  mes 
«  fers,  je  mourrai  ou  paierai  la  rançon.  » 

«  (Vois)  autour  du  prisonnier  ceux  dont  il  a  tué  le  frère; 


'  Mot  à  mot  :  qui  accouplèrent  (les  cent  chameaux  de)  la  rançou. 

'^  Motàmot:  une  chamelle  à  la  langue  percée,  ou  un  jeune  chameau  mâle  qui 
a  changé  dans  la  même  année  ses  dents  de  devant  et  de  côté.  —  Lorsque  les 
Arabes  veulent  sevrer  les  jeunes  chameaux,  ils  leur  fendent  la  langue.  Quant 
à  la  qualification  de  chameau  mâle ,  elle  signifie ,  selon  le  comirienlaire , 
que  l'animal  semble  plus  fort  que  ne  le  comporte  son  âge,  qui  est  indéter- 
miné. 

'  On  pourrait  encore  traduire  ainsi  :  «  Vainement  il  implore  parmi  les  siens 
ceux  qui  forment  le  cœur  (m.  à  m.  la  moelle)  de  sa  famille,  qui  lui  sont  liés 
par  des  nœuds  sans  cesse  renouvelés  (m.  à  m.  nourris).  » 
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(la  pierre  dont)  il  l'a  frappé  a  brisé  son  crâne,  elle  a  broyé  sa 
cervelle  ' . 

«  Enfants  d'un  père  unique  et  de  plusieurs  mères-,  les  sour- 
cils contractés^  ils  ont  tordu  les  liens  sur  le  cou  de  la  victime 
qui  g'ît  dans  les  fers. 

n  Elle  appelle,  mais  en  vain  ;  point  de  secours  à  espérer  chez 
Thârek  ni  chez  les  autres  Ebnà". 

((  Implore  le  secours  de  la  tombe,  fais  entendre  tes  prières 
au  fils  (de  Ghâleb),  et  la  salive  reviendra  (humecter)  ta  bouche 
(desséchée). 

«  Il  a  juré  qu'il  ne  préférerait  point  un  homme  vivant  à 
Ghâleb,  bien  que  celui-ci  soit  enseveli  dans  l'obscurité  du  tom- 
beau. 

«  Au  milieu  des  rochers  funéraires^  d'el-Mikarr,  il  appelle 

1  Le  commentaire  fait  ici  remarquer  que,  dans  le  dialecte  de  la  tribu  de 
Kilàb,  on  nomme  Farâcli  ^ji'ji  les  os  de  la  tête  nommés  ordinairement  Ka- 
bâyel  J-Jt-^s  dans  les  autres  cUalectes. 

^  On  sait  que  la  polygamie  a  existé  de  tout  temps  eu  Arabie. 

3  Selon  une  autre  leçon,  au  lieu  de  ^^— a:;-^,  il  faudrait  lire  ,j,^-..s 
mot  à  mot:  semblable  à  une  corde  tordue  à  rebours;  c'est-à-dire  que,  bien 
que  frères,  ils  se  détestent  entre  eux ,  tout  en  servant  la  même  cause.  —  Au 

lieu  de  jU-J,  on  peut  lire  aussi  J-^-s-f ,  et  traduire  :  leurs  éclieveaux  se  sont 
mêlés,  c'est-à-dire  que  la  discorde  règne  parmi  eux.  Il  faudrait  alors  traduire 
le  vers  ainsi  :  Enfants  d'un  père  unique  et  de  plusieurs  mères,  unis  malgré 
leurs  haines  et  leurs  discordes. 

"  Thârek,  de  la  tribu  des  Béni  Nodjaih,  iils  d'Abdallah,  fils  de  Moudjàché. 
On  appelle  Ebnà  tous  les  descendants  de  Moudjàché,  excepté  les  Béni  Sofiân. 
Le  commandement  des  Béni  Sofiân  et  des  Béni  Odas  appai'tenait  à  un  seul 
Aryf,  de  même  que  celui  des  Ebnâ.  Le  mot  Aryf  servait  à  désigner  un  chef  ou 
Réis,  ou  bien  encore  un  deviu.  Je  ferai  en  outre  observer  que  le  commentaire, 
d'accord  avec  le  texte  et  l'anecdote  qui  sert  d'argument  à  ces  vers,  donne  le 
nom  d'Ebnà  à  des  tribus  descendantes  de  Zéid  Menât  par  MâleketHanzhala, 
tandis  qu'Ibn  Khaldoim  les  met  au  nombre  des  descendants  de  Sad ,  fils  de 
Zéid  Menât.  (Ibn  Khaldoun,  Le  Caire,  II  T^v.  —  Caussiu,  I,  Tabl.  XI.) 

*  Le  mot  Aràm,  que  je  traduis  par  rochers  funéraires,  désigne,  selon  le  com- 
mentaire, le  Kâmous  et  le  Sihhâh.  de  grosses  pierres  qui  servent  de  repères 
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le  fils  de  Ghâleb,  il  invoque  la  sépulture  qui  cache  les  ossements 
vénérés. 

n  Je  lui  réponds:  «  Je  te  donnerai  l'hospitalité  en  l'honneur 
"  du  tombeau  de  Ghàleb  :  cent  chameaux,  puisque  tel  est  le  re- 
«  mède  qui  empêchera  ton  sang*  de  couler.  » 

«  Après,  l'exilé  (calmé)  dort  jusqu'au  milieu  du  jour',  et  la 
colère  haineuse  de  son  ennemi  s'apaise. 

«  Voyant  enfin  tourner  autour  de  lui  les  jeunes  et  belles  cha- 
melles, l'infortuné  qui  allait  être  livré  se  lève  et  quitte  la  tombe 
qu'il  avait  implorée. 

«  Ah  !  si  Zabbàn  descendant  d'Olaym,  si  la  famille  dAhou'I- 
As  avaient  été  près  de  moi,  mon  troupeau  n'aurait  point  été 
partag-é. 

«  Mais  (Ghâleb),  jetant  son  turban,  se  lance  tête  baissée,  le 
g-laive  en  main,  sur  le  troupeau  des  jeunes  chamelles  qu'il 
disperse,  tandis  que  le  fils  de  Bahr-  (se  rit  de  lui). 

dans  le  désert,  ou  bien  les  pierres  sépulcrales  des  Adites.  Ne  serait-ce  pas  une 

trace  du  culte  des  pierres?  —  Une  seconde  version  porte  aussi  jI.!  ^Jy^  Li 

LJLi  ^j  JLll,  et  le  commentaire  ajoute  :  «lepoëte  a  mis  le  nom  Mikarr  au  duel, 
forcé  par  la  mesure;  de  même  un  Arabe  a  dit  :  ij^^j^  ■3y»J!  -■^',  Le  vieux 
(chameau)  s'est  agenouillé  à  Ràma,  en  mettant  ce  mot  au  duel.  »  Zamakbchari, 
dans  son  lexique  géographique,  p.  VA,  cite  cet  hémistiche  d'el-Akhthal  dans 
lequel  le  mot  Rama  est  encore  au  duel  à  cause  de  la  mesure  :  «  A  qui  appar- 
tiennent ces  campements  à  Ràma  et  à  Ghàfel?  »  JiL«-s  (.r^lf)  iLjaJI  J. 
Le  Mérâsid,  au  mot  ^jy^^j  ies  deux  fiâma,  ajoute  :  c'est  la  Aille  de  Râma 
elle-même.  C'est  une  licence  que  les  poètes  arabes  se  permettent  souvent,  et 
à  laquelle  Ahmed  ben  Mohammed  ben  Abd-Rabboh  a  consacré  un  chapitre 
dans  le  Kitâb-el-Ikd. 

'  Je  lis  ici  lf<^>  au  lieu  de  Ja^J. 

2  Le  fds  de  Bahr,  de  la  tribu  de  Nahchal,  se  moqua  de  la  générosité  de  Fé- 
razdak  lorsqu'il  donna  à  Mouslem  de  quoi  racheter  son  fils  ;  U  avait  déjà 
essayé  de  tourner  Ghàleb  en  ridicule  dans  sa  rivahté  avec  Sohéj^m,  fils  de 
Wathil,  de  la  tribu  de  Riyàh.  Pendant  une  année  de  disette,  Ghâleb  avaittué 
plusieurs  bêtes  de  son  ti-oupeau,  et  chargé  quelques  femmes  esclaves  de  les 
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»  Non,  je  n'ai  vu  personne  qui  réponde  aux  prières  plus 
vite  qu'Obéyd  et  Aslam',  personne  qui  sache  mieux  protég-er 
l'homme  craintif. 

(I  Poussez  vos  chamelles'-,  fils'  de  Djobéyr  ;  devant  la  tête  des 
victimes  se  dissipent  les  ténèbres  (qui  planaient)  sur  vous. 

«  J'ai  remis  dans  leurs  mains  le  bâton  des  pasteurs;  ils  ont 
pris  la  verg-e  avec  laquelle  je  dirig-eais  les  cent  chamelles  ten- 
dres comme  de  jeunes  rejetons  de  palmiers  enveloppés  dans 
leur  fourreau. 

((  Ils  partent  tous  deux  et  le  troupeau  mug'it,  les  cous  des 
jeunes  chameaux  se  balancent  comme  les  rég-imes  des  palmiers 
qui  s'inclinent  sur  les  rives  du  Mouhallim\ 

(i  (Dites-moi,)  répondez,  je  vous  ai  interrogées;  celui  qui 
demande  la  science  doit  recevoir  la  science: 

«  C'est  la  question  d'un  homme  dont  le  cœur  n'a  pas  nég-lig-é 
l'étude  (un  seul  instant);  celui  qui  connaît  les  traditions  ne  res- 
semble pas  à  un  aveug'le. 

«  Avant  Ghàleb,  aviez-vous  jamais  ouï  dire  qu  un  mort  eût 
donné  par  centaines  les  chamelles  à  ses  hôtes? 


distribuer  à  ceux  qui  campaient  autour  de  l'aiguade  près  de  laquelle  il  se 
trouvait  ;  Soliéym  jeta  le  plat  que  les  esclaves  lui  avaient  apporté  et  les  battit. 
Gbàleb  sortit  furieux,  et,  après  une  querelle  avec  Sohéym,  se  mit  à  sacrifier 
uu  troupeau  de  quatre  cents  têtes  pour  le  donner  en  repas  à  la  tribu  ;  pendant 
qu'on  exécutait  ce  massacre ,  les  chameaux  effrayés  prirent  la  fuite  ;  alors 
Gluik'li  cria  à  tous  ceux  qui  l'entouraient  de  les  arrêter  et  qu'il  les  aban- 
donnait à  quiconque  les  prendrait. 

1  Obéyd  et  Aslam  sont  probablement  les  noms  de  ceux  qui  donnèrent  à  Fé- 
razdak  la  somme  qu'il  demandait  pour  délivrer  le  fils  de  Mouslem. 

2  Mot  à  mot  dites  :  Hàb  . >La  ;  c'est  le  mot  dont  les  Arabes  se  servent  pour 

exciter  leurs  chameaux. 

*  Mouslem  et  sou  fils. 

*  Uu  des  quatre  fleuves  du  Bahréin. — Une  autre  leçon  donne  le  mot  jjl-^— J 
jardin,  au  lieu  de  J'^s;  il  faudrait  alors  traduire  :  «  lît  leurs  petits  sont 
abreuvés  comme  un  jardin  arrosé  par  les  ondes  du  Mouhallini.  » 
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«  Le  tombeau  de  mon  père  protég-e  tous  ceux  qui  implorent 
son  aide  pour  payer  une  rançon  ou  éviter  la  veng-eanec  du  sang- 
versé  ; 

<(  El  celui  qui,  fuyant  un  g'iaivo  (veng-eur),  s'élance  vers  la 
tombe  de  Ghàleb,  sait  qu'il  ne  sera  point  livré  au  fer. 

(i  Lorsque  les  Kelbites  ont  cng-agé  les  paris  pour  décerner 
(entre  tous  les  héros)  la  couronne  de  g-loire  et  de  g-énérosité, 

«  (Pour  reconnaître)  l'élite  de  la  race  de  Nizâr  et  les  rejetons 
des  souches  inébranlables; 

«  Lorsqu'ils  voulaient  savoir  qui  leur  prodiguerait  (ses  libé- 
ralités) sans  les  connaître  ;  qui  leur  permettrait  d'entraîner  un 
nombreux  troupeau  '  ; 

«  (La  vertu  du)  seul  Ghàleb  éclipsa  la  (brillante)  réputation 
(des  plus  nobles):  Ghàleb,  qui  passe  emporté  par  un  coursier 
effréné,  au  front  blanc,  g-énéreux  (comme  les  flots  écumants  des 
mers*). 

((  Si  Séydàn  avait  voulu  accepter  mon  serment,  j'aurais 
apaisé  les  prétentions  de  la  famille  de  Dhamdham^; 

((  J'aurais  donné  à  Hobaïra  de  quoi  contenter  ses  désirs  : 
troupeaux  (errants),  arg-ent  monnayé*; 

1  Mot  à  mot  :  un  mille  complet. 

2  Allusion  au  pari  que  trois  Arabes  de  la  tribu  de  Kelb  avaient  fait  sur  la 
générosité  des  trois  personnages  suivants  :  Omaïr,  fils  de  Salîl  de  la  famille 
de  Chéybân  ;  Thalaba,  fils  de  Kays  de  la  descendance  de  Sad  ;  et  Ghàleb,  père 
de  Férazdak.  Après  une  épreuve,  celui  qui  avait  désigné  Ghàleb  remporta  la 
gageure. 

3  J'ai  lu  ici  ^UiÀ=>.  au  lieu  de  ç^*~Là-  que  porte  le  texte.  On  pourrait,  à 
la  rigueur,  adopter  cette  leçon  et  traduire  :  <(  Si  Séydàn  avait  voulu  accepter 
l'intermédiaire  que  je  lui  proposais,  »  etc. 

*  Ces  deux  vers  font  allusion  à  des  faits  déjà  cités  pages  53  et  101.  Le  com- 
mentaire dit  que  Séydàn  était  fils  de  Howay,  fils  de  Sofiàn,  fils  de  Moudjàché. 
Ibn  Doréid  met  le  nom  de  Morra  à  la  place  de  celui  de  Howay,  et  dans  les 
lUposIcs  {Nnkdyedh),  on  lit  que  Dhamdham  (le  lion  rugissant)  était  le  surnom 
de  Morra,  fils  de  Séydàn  {sic);  en  sorte  que  le  vers  précédent  pourrait  se 
traduire  simplement  par  ces  mots  :  «  Si  la  famille  de  Dhamdham,  »  etc.,  etc., 

21 
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«  Car  j'étais  comme  un  homme  (équitable)  que  l'on  interrog-e 
sur  les  querelles  de  sa  tribu  afin  que  celui  (jui  ne  s'y  est  pas 
mêlé  puisse  rétablir  la  paix; 

«  Mais,  lorsqu'on  se  révolte  contre  ceux  qui  veulent  faire  le 
bien,  personne  ne  s'aventure  plus  adonner  des  conseils.  » 


(I  j'aurais  apaisé  ses  prétentions.  »  Le  commentaire  ajoute  :  «  Il  est  ici  ques- 
tion de  l'histoire  de  Mézàd,  fils  d'el-Akas,  iils  de  Dliamdham,  et  d'Aouf,  fils 
d'el-Kakâa.  On  a  déjà  lu  cette  anecdote  dans  les  Riposles  {IS akâijedh)  'y  J-îj 
^jLii_J!  ^  iijJ.:»..  »  A  la  fin  de  l'ouvrage,  je  donnerai,  d'après  le  manuscrit 
d'Oxford,  le  morceau  des  Ripostes  où  ces  faits  sont  racontés.  J'ajouterai 
encore  qu'il  existe  daus  la  bibliothèque  bodléyenne  d'Oxford  un  fragment  du 
divan  de  Férazdak;  mais  cette  copie,  fort  belle  du  reste,  est  beaucoup  plus 
récente  que  celle  de  Sainte-Sophie,  ne  contient  que  1478  vers  et  présente 
plusieurs  lacunes. 
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XLIV. 


Abou'I-Léil  de  la  tribu  de  Dhabba,  et  qui  appartenait  aussi  à  If 
celle  des  Béni  Hilàl',  dressa  une  embuscade  avec  un  de  ses  com- 
pag'nons  pour  dépouiller  Màlek,  fils  d'el-Mountafik-  de  la  tribu 
de  Dhabba,  et  lui  enlever  une  somme  qu'il  possédait.  Màlek,  se 
défendant  contre  ses  agresseurs,  reçut  un  coup  de  poing-  dans 
la  poitrine  et  fut  tué.  Ses  meurtriers  prirent  la  fuite;  mais  l'un 
d'eux,  saisi  revêtu  du  costume  des  pèlerins^,  fut  mis  à  mort  par 
le  frère  de  Màlek  pendant  les  cérémonies  relig-ieuses.  Peu  après 
les  mois  consacrés*,  le  second  larron  fut  pris  et  exécuté.  C'est  à 
cette  occasion  que  Férazdak  dit  : 


'(  Que  Dieu  bénisse  la  main  qui,  au  sein  de  la  nuit,  a  désal- 
téré Abou'1-Léil  (et  lui  a  versé)  un  seau  (rempli)  de  sang-; 

«  Elle  a  écarté  les  cendres,  la  flamme  a  jailli:  ainsi  fut  ter- 

1  Je  UG  connais  point  de  branche  de  la  famille  de  Dhabba  qui  ait  porté  le 
nom  de  Béni  Hilàl.  Odd,  fils  de  Thàbikha,  fils  d'Elyàs,  et  Hilàl,  fils  d'Amer, 
fils  de  Sassaa,  étaient  tous  deux  descendants  de  Modhar;  le  sens  probable  de 
cette  plirase  est  donc  que  les  parents  d'Abou'1-Léil  appartenaient  à  ces  deux 
tribus;  ou  bien  encore  que  ce  dernier  avait  quitté  la  tribu  de  Dhabba  pour 
s'établir  chez  les  Béni  Hilàl,  et  qu'il  était  ce  que  les  Arabes  nomment  un  ISakil 
J.JLJ,  c'est-à-dire  un  tratisporté,  un  émigré. 

2  C'est  ce  personnage  qui  lutta  contre  Bisthàm,  fils  de  Kays,  au  combat  de 
Naca'I-Hasan.  (Caussin,  Essai,  II,  599.) 

*  Abou'1-Léil ,  selon  le  commentaire'. 

^  n  régnait  chez  les  Arabes  une  sorte  de  trêve  de  Dieu  pendant  quatre 
mois  de  l'année  :  Zou'1-Kadé  ,  Zou'l-Hiddjé  ,  Mouharrem  et  Redjeb ,  que  l'on 
nommait  pour  ce  motif  les  mois  consacrés. 
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minée  la  moitié  de  cette  histoire  que  chaque  année  se  rediront 
les  pèlerins. 

i(  Ils  étaient  tous  amis;  mais  ils  ont  tiré  l'épée,  ils  ont  sacrifié 
les  deux  victimes:  l'une  selon  la  loi  de  Dieu,  tandis  que  l'autre 
était  revêtue  du  manteau  inviolable  des  pèlerins. 

«  Après  la  mort  de  Màlek,  ils  ont  séparé  les  tombes  de  ces 
deux  inséparables;  celui  qui  attire  sur  lui  la  haine  de  la  tribu 
s'en  repent.    • 

«  Le  matin,  dans  la  tril)u  île  Hilàl,  leurs  épouses,  g-rosses  (et 
joyeuses  commères),  apprenant  leur  veuvage,  retournaient  (se 
cacher  dans  leurs  tentes),  certaines  de  ne  plus  avoir  d'enfants  à 


1  Le  mot  J..^-)  signitit'  :  laiss(^r  libre  le  pis  d'une  chamelle.  11  s'agit  ici  d'im 
usage  des  bergers  arabes ,  qui  nouent  les  trayons  de  leurs  chamelles,  et  ne 
retirent  les  liens  que  pour  allaiter  les  jeunes  animaux.  Ou  dit  d'une  veuve 
que  son  sein  est  délié,  parce  qu'elle  n'a  plus  de  maternité  à  espérer. 
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XLV. 


'(  Si  Haclrà'  me  récompmisait  et   me  prodig-uail  son  anidur     "!'' 
ainsi  qu'elle  l'avait  promis, 

o  (Ah!  comme  je  serais  humble),  je  serais  plus  soumis  qu'un 
chameau,  qui,  le  nez  percé  d'un  anneau,  suit  la  volonté  de  son 
maître. 

«  C'est  la  fièi'e  beauté^  des  Béni  Chéybàn  ;  (le  dôme  de  sa  no- 
blesse) s'élève  sur  les  colonnes  superbes  de  la  famille  de  Ham- 
mam', 

((  De  la  tribu  de  Morra,  ces  foyers  d'une  lumière  étincelante, 
g'uerriers  vaillants  et  sag'es; 

((  C'est  la  fille  des  g-énéreux  enfants  d'Ahwas  de  la  tribu  de 
Kelb*,  la  descendante  de  Kays  ben  Masoud  et  de  Bisthàm.  » 


'  Hadrâ  était  une  jeune  chrétienne  que  Pérazdak  épousa  dans  uu  moment 
d'humeur  contre  Néwàr  ;  c'était  la  fille  de  Zéik,  fils  de  Bisthàm,  fils  de  Kays, 
fils  de  Masoud  des  Béni  Chéybàn. 

2  Le  mot  ïLac  ,  que  je  traduis  par  :  fière  beauté,  signifie  proprement  une 
femme  qui  ne  sort  pas  de  chez  elle,  qui  est  liée  à  son  intérieur. 

*  Hammam,  fils  de  Morra,  fils  de  Zohl,  fils  de  Chéybàn. 

*  La  mère  de  Bisthàm,  père  de  Hadrà,  était  fille  d'el-.\liwas,  fils  d'Amr  de 
la  tribu  de  Kelb  ;  il  ne  faut  pas  confondre  son  père  avec  el-Ahwas,  fils  de  Dja- 
far,  fils  de  Kilàb,  fils  d'Amer,  fils  de  Sassaa. 
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XLYL 


SATIRE  CONTRE  DJODAY', 

FILS    l)i:     SAÏU.     FILS    DE    KABISSA,    FILS    DE    SARRAK  ,    FILS   DE    ZHALEM  , 

FILS    l)K    KINDI  ,    FILS   DE    SOUBH  ,    FILS    d'aDI  ,    FILS    DE    GHARRA 

DJEDDOUHO    DE    LA    TRIBU    d'aZD. 

(c  Djoday,  élève  aujourd'hui  ton  palais,  il  fut  jadis  un  temps     1'' 
où  ton  père  n'avait  pas  de  demeure. 

<(  Ne  t'imag"ine  pas  que  quelques  dirhems  dépensés  vont  efîa- 
cer  ton  ig'nominie  dans  l'Oman  : 

«  (C'est  dans  ce  pays  que)  ton  père,  manœuvre  sur  un  bateau, 
nouait  autour  de  ses  reins  le  caleçon  du  plong-eur  ; 

«  Puis,  se  renversant,  il  appuyait  le  dos  sur  la  barre  du  g'ou- 
vernail  et  semblait  tomber  à  la  mer.  » 

*  C'est  ce  Djoday  dout  a  parlé  le  poëte  Acha,  de  la  tribu  de  Hamdàu,  dans 
ce  vers  : 

L».^a.J.j      ,!    L»Jj<_j    .j.a.1,    'i)J<-«_3  I ■ s~v  Sy^Jii'j   L*jJ.=s.    jJ„,,Li 

«  Envoie  Djoday,  el-Moghaïra  et  Maghrà  contre  el-Djaba  »  (défilé  dans  les 
montagnes  entre  la  Mecque  et  Médine),  «  prends  garde  à  la  chute  de  ses 
rochers.  » 

Dans  ce  morceau,  comme  dans  la  satire  de  la  page  67  adressée  à  el-Mou- 
halleb,  Férazdak  reproche  à  la  tribu  d'Azd  son  goût  pour  la  mer,  et  consi- 
dère les  marins  comme  adonnés  à  un  métier  déshonorant. 
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«  (Joli)    tonneau ,    plein  d'une   douce  liqueur  qui    scintille     Ti 
comme  les  étoiles,  lorsqu'on  y  plongée'  la  coupe  de  cristal! 

<(  (Joli  tonneau,)  fermé  depuis  le  siècle  de  Kisra-  fils  de  Hor- 
mouz,  c'est  vers  toi  que  nous  courions  dès  l'aurore,  alors  que 
les  coqs  chantaient  ! 

«  C'est  vers  toi  que  je  m'élancerais,  le  jour  du  jug'emenl  fù(- 
il  proche,  car  après  la  résurrection  adieu  les  plaisirs!  » 


1  Le  manuscrit  porte  >- 

2  C'est  Kosroès  Per^^iz,  le  même  qui  fut  battu  par  les  Témimites  à  Zou  Kàr, 
et  dont  les  richesses  immenses  ont  donné  naissance  à  un  grand  nombre  de 
légendes  orientales.  Il  buvait  par  jour  soixante  rothls  de  vin  parfumé  de 
roses  et  possédait  une  coupe  magique.  (Journal  asiatique,  1842,  II.  Extraits 
du  Modjmel  al-Teicarik/i,  par  J.  Mohl,  p.  124-130.) 
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XLVIII. 


Abou  Saïd  disait:    «  Mohammed  ben  Habib  m'a  raconté  que     H 
Il  Férazdak  lit  une  satire  contre  Zahdam  '  de  la  tribu  de  Fokaïni, 
Il  chef  de  police  sous  Ziyad;   poursuivi  par  ce  dernier  à  cause 
Il  de  ses  vers,  le  poëte  prit  la  fuite  et  chercha  un  refug-e  à  Mé- 
(I  dine  où  il  dit:  » 


(1  On  m'a  averti  que  le  vil  esclave,  le  fils  de  Zahdam,  faisait 
patrouille  pendant  la  nuit,  et  que  les  nabots  qu'il  poursuivait 
allaient  se  cacher  dans  les  buissons; 

«  Quant  à  moi,  si  tu  me  donnes  la  chasse,  c'est  au  sein  de 
vastes  déserts  qu'il  te  faudra  me  chercher;  là,  point  de  forêt  pour 
se  cacher. 

Il  Tu  as  été  trouver  la  tille  d'el-Marràr-,  tu  as  déchiré  son 
voile,  mais  ce  n'est  point  sous  les  quenouilles  qu'on  trouve'  mes 
pareils. 

«  Si  tu  me  rencontres,  fils  de  Zahdam,  tu  le  sauveras  dans 
un  triste  état  comme  un  homme  de  la  tribu  de  Choâa*.  » 

'  D'après  le  texte  de  la  poésie,  il  serait  préférable  de  lire  ici  :  «  le  fils  de 
Zahdam.  » 

2  La  fille  d'el-Marràr  est  probablement  la  femme  à  qui  est  adressée  la  pièce 
suivante. 

3  M.  à  m.  sous  les  coussins. 

»  D'après  le  commentaire,  la  famille  de  Choàa,  qui  faisait  partie  des  tribus 
nommées  Rébàb ,  était  alliée  à  la  branche  de  Fokaïm  à  laquelle  appartenait 
le  fils  de  Zahdam.  Le  poëte  joue  ici  sur  le  mot  Choâa  qui  signifie  :  une 
tache  de  sans;. 
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«  Si  je  voulais,  le  bracelet  d'ivoire  qui  saute  (et  résonne)  à  son     ^^ 
bras  potelé  serait  à  moi'  : 

«  Il  appartient  à  la  plus  blanche  des  belles  de  Médine,  qui  n'a 
point  vécu  dans  la  pauvreté,  et  n'a  jamais  marché  derrière  la 
monture  d'un  époux  misérable. 

'(  Près  d'elle,  j'étais  heureux  pendant  les  plus  long-ues  nuits 
d'hiver;  g-ràce  à  mes  prières^  la  pluie  a  rafraîchi  la  tête  brûlante 
d'un  homme  altéré  d'amour. 

»  Elle  se  lève,  me  menace  de  Ziyad,  et,  (railleuse),  tourne 
autour  de  moi  enveloppée  d'un  fin  manteau  teint  de  safran. 

<(  Laisse  là  ton  Ziyad,  »  lui  dis-je,  »  car  je  vois  la  mort  de- 
"  bout,  en  arrêt  dans  son  observatoire.  » 

'<  Ce  n'est  point  une  de  ces  maigres  (beautés)  dont  les  campe- 
ments sont  à  el-Adân-,  et  qui  marchent  lég-èrement  dans  leurs 
long-ues  robes  aux  manches  brodées. 

((  C'est  pour  sa  famille  qu'on  perçoit  l'impôt  sur  les  chrétiens  ; 
le  faîte  de  sa  noblesse  rivalise  avec  celui  des  riionts  escarpés 
établis  sur  d'inébranlables  contre-forts. 

«  Blanche  Houri,  le  matin  elle  marche  avec  une  majestueuse 
lenteur;  le  soir,  laissant  tomber  mollement  les  mains,  elle  s'a- 
vance en  se  balançant  avec  grâce.  » 

'  Ces  vers  sont  adressés  à  une  chanteuse  de  Médine  que  courtisait  Fé- 
razdak. 

-  El-Adàn,  dans  le  Bahréiu,  dont  les  femmes  sont  fort  maigres,  dit  le  com- 
mentaire. 
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A  la  mort  de  Waki',  fils  d'Abou  Soud  de  la  Iribu  de  Ghodâna,  "i^ 
Adi,  fils  d'Artha  de  la  tribu  de  Fézàra,  qui  était  alors  g-ouver- 
neur  de  Bassora,  défendit  qu'on  témoig-nàt  aucun  sig-ne  de 
douleur  sur  sa  tombe.  On  déposa  le  lit  funéraire  ,  et  les 
assistants  résolurent  de  ne  point  se  mettre  en  marclie  sans 
Férazdak.  Le  poète  arriva  enfin  vêtu  d'une  chemise  noire  en 
lambeaux,  et,  tandis  qu'on  implorait  la  miséricorde  de  Dieu 
pour  Waki,  il  saisit  un  brancard  du  cercueil  et  se  leva  en 
disant  : 


<i  Pleurez  Waki,  coursiers  des  batailles  qui  saccag-iez  les 
pays!  Pleurez  Waki!  avec  les  sombres-  lances  de  Rodaina,  il 
abreuvait  le  trépas  et  buvait  le  sang'  versé  par  la  mort. 

«  Ses  g-uerriers,  rencontrant  l'ennemi,  le  mettaient  en  fuite 
en  hurlant  leur  cri  de  g"uerre;  ils  criaient:  Waki!  et  les  che- 
vaux entraînaient  au  loin  les  rebelles. 

«  Un  infortuné  appelait-il  Waki  à  son  secours ,  aussitôt 
l'oppresseur  fuyait,  et  mettait  entre  lui  et  son  g-laive  veng-eur 


,'  Vers  l'aa  101  de  l'hégii-e. 

^  Les  poëtes  donnent  aux  lances  l'épithète  de  brunes  parce  que  leurs 
hampes  sont  faites  en  roseaux  de  couleur  fauve.  —  On  retrouve  dans  les 
vieux  poëtes  français  une  expression  analogue,  et  dans  la  chanson  de  Roland, 
Théroulde  dit  : 

Franceis  i  ferent  des  espiez  briinisauts. 

{Chanson  de  Roland,  de  Théroulde,  éd.  Génin,  ch.  III,  v.  217.) 
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un  voyag"e  de  plus  d  un  mois  de  distance'  pour  les  coursiers 
rapides  -. 

<<  Que  de  fois  le  sort  n'a-t-il  pas  ébranlé  nos  montagMies!  que 
de  fois  ne  s'est-il  pas  efforcé  de  déchirer  nos  larg-es  cottes  de 
mailles,  d'ébrécher  le  tranchant  acéré  de  nos  g'iaives  élince- 
lants  ! 

((  Mais,  (tranquilles),  nous  nous  reposions  sur  lui  et  ses  com- 
pag'nons  (comme)  sur  un  mont  inébranlable;  de  tous  les  enfants 
de  Maadd,  nous  étions  les  plus  fermes  contre  les  vicissitudes  de 
la  fortune. 

«  Ce  n'est  pas  une  mort  ordinaire  que  celle  de  Waki,  pour 
(|u'on  nous  empêche  (ainsi)  de  le  pleurer  ;  son  g'iaive  et  sa  vie 
n'étaient  pas  encore  émoussés  ; 

«  L'homme  qui  invocpiait  Waki  et  obtenait  son  appui,  trou- 
vait en  lui  un  ami  sincère  comme  le  fut  Abou  Bekr  pour  le  Pro- 
phète. 

(i  Aujourd'hui  il  est  mort,  on  ne  lui  rend  point  dhonneui's; 
cependant  il  n'est  pas  de  tribu  à  laquelle  il  nait  prodig^ué  l'hos- 
pitalité. 

«  Ahl  si  l'amour  et  le  respect  de  tout  un  peuple  pouvaient 
empêcher  quelqu'un  de  périr,  il  ne  serait  point  mort,  celui  rpii 
g'ît  dans  cette  tombe. 

((  Le  coiq:)  qui  le  tue  frappe  à  la  fois  Amr,  Sad,  Màlek  et 
Dhablja  ^  ;  tous  sont  enveloppés  dans  ce  malheur!  » 

1  Quelque  singulière  que  semble  cette  expression,  ou  eu  retrouve  une  sem- 
blable ou  frau(;ais  dans  Eutrapel  :  o Pasquier,  l'un  des  grands  gaudisseurs 

qui  soit  d'ici  à  la  journée  d'un  clicval,  et  quand  je  dirois  de  deux,  je  crois 
que  je  ne  mentirois  point.  »  {Pi-oj)os  mstiques,  balivernes,  contes  et  discours 
d'Eutrapel,  éd.  Charpentier,  1850.) 

2  M.  à  m.  qui  ont  la  criuiére  et  la  queue  coupées. 

î  Dhabba,  iils  d'Odd,  iils  de  Thùbiklia.  —  Amr,  fils  de  Témim ,  fils  de 
Morr,  fils  d'Odd.  —  Sad  et  Màlek,  tous  deux  fils  de  Zéid  Menât,  fils  de  Témim. 
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El-Moufaddhal  et  Abou  Obéyda  racontent  l'anecdote  suivante.  ^^ 
Férazdak  partit  avec  un  de  ses  amis  à  la  fin  d'une  journée  plu- 
vieuse. Arrivés  à  el-Mirbad  '  il  demanda  à  son  compag'non  s'il 
avait  faim.  Sur  sa  réponse  affirmative,  ils  se  dirig-èrent  vers  le 
quartier  des  Azdites  et  frappèrent  à  la  porte  de  Dobaïk.  «  Abou 
«  Hauth-  est-il  ici?  »  demanda  Férazdak.  On  lui  dit  que  non.  Il 
se  rendit  alors  chez  Abou'l-Sahmà  de  la  famille  des  Béni  .Mar- 
tliad  qui  était  une  branche  de  la  tribu  de  Kays,  fils  de  Thalaba^. 
«  Où  est  Abou'l-Sahmà?  »  cria-t-il.  C'était  le  matin  et  cet  homme 
dormait  encore;  dès  qu'il  s'entendit  appeler,  il  accourut  les 
vêtements  en  désordre  et  les  yeux  encore  troublés  par  le  som- 
meil; il  fit  entrer  Férazdak  dans  sa  tente,  puis  acheta  deux  tètes 
de  mouton  (|u'il  lui  servit  avec  du  vin  de  dattes. 

Suivant  un  autre  récit,  Férazdak  aurait  dit  les  vers  qui  sui- 
vent dans  cette  circonstance.  Une  nuit,  poursuivi  par  deux 
soldats  de  la  police,  il  était  allé  chercher  un  refug-e  chez  Abou'l- 
Sahmà.  Ayant  entendu  le  rusé  poêle  frapper  à  sa  porte,  Aboul- 
Sahmà  ouvrit,  et  le  reconnaissant:  «  Tout  beau,  Abou  Firàs,  » 
lui  dit-il.  —  <i  Malheur  à  toi!  je  ne  te  demande  qu'un  abri  pour     , 


'  Quartier  de  la  banlieue  de  Bassora,  qui  était  autrefois  réuni  à  la  viUe, 
mais,  ruiné  dans  la  suite ,  0  en  est  éloigné  de  trois  milles.  Le  nom  de  cette 
localité  indique  un  endroit  où  l'on  attache  les  chameaux ,  parce  que  c'était 
un  marché  où  se  réunissaient  les  Bédouins  des  environs  qui  en  même  temps 
y  récitaient  leurs  vers. 

-  Père  de  Hauth,  surnom  de  Dobaik. 

■^  Branche  de  la  tribu  de  Bekr,  fils  de  Wayel. 
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«  cette  nuit.  »  —  «  Très-bien  alors,  avec  plaisir,  »   lui  répondit 
Abou'lSahmâ.  Puis  Férazdak  dit: 


«  Où  est  Abou'l-Sahmà?  demandions-nous;  enfin  nous  sommes 
arrivés  près  du  meilleur  des  hommes  à  la  porte  duquel  puisse 
frapper  le  voyag'eur,    ' 

«  Et  nous  lui  avons  dit  :  «  Abou'l-Sahmà ,  nos  voisins  les 
n  Azdites  sont  plus  loin  de  nous  que  les  enfants  de  Nizàr.  )> 

((  Il  se  lève  et  passe  son  manteau  à  la  hâte  ;  devant  ses  yeux 
appesantis  par  le  sommeil  flotte  un  nuag'e  roug-eâtre  ; 

((  Puis  if  va  ramasser  une  outre  énorme  enduite  de  g-oudron, 
et  pleine  d'un  vin  d'élite  qu'il  fait  couler  en  abondance. 

«  Il  nous  verse  la  douce  liqueur ,  et  dans  la  chaudière 
bouillonnent  les  blancs  'morceaux  de  la  bosse  d'une  g-rasse 
chamelle.  '"* 

«  Nos  reg-ards  "avides  étaient  fixés  sur  elle  :  tels  les  yeux  des 
jeunes  filles  devant  de  belles  perles.    » 
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11  Lorsque  tu  es  voisin  d'un  descendant  de  Nahchal',  fais  en     11 
sorte  que  toujours  quelqu'un  lui  serve  de  caution  : 

«  Les  bras  des  enfants  de  Nahchal  sont  trop  courts  pour 
atteindre  la  g'ioire,  mais  ils  plong-entjusqu'au  fond  des  g-ouffres 
d'ig-nominie.  » 

'  Nahchal  était  l'oncle  de  Fokaim,  et  comme  lui,  pcre  d'uue  tribu  poursui- 
vie par  les  satires  de  Férazdak.  —  Ces  deux  vers  doivent  être  rapprochés  de 
la  longue  satire  (p.  77)  contre  Yézid,  où  le  poëte  mêle  dans  ses  attaques  les 
enfants  de  Fokaim  et  ceux  de  Nahchal. 
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El-Ahnaf ',  fils  de  Kays,  el  el-Hotàt,  fils  de  Yézid',  de  la  lrii)u  ^'^ 
de  Moudjàché,  se  rendirent  auprès  de  Moàwia,  Cfui  donna  en 
secret  ordre  de  compter  quarante  mille  écus  à  el-AUnaf  et  dix 
mille  à  el-Hotàt  ;  cependant  el-Ahnal"  appartenait  au  parti  d'Ali 
et  el-Hotàt  à  celui  d'Osman.  Lors  donc  qu'en  se  dirig-eant  vers 
l'Irak,  ils  furent  arrivés  dans  le  Ghoutha',  el-Hotàt  demanda  à 
el-Ahnaf  combien  il  avait  reçu;  il  le  lui  dit.  Alors  el-Hotàt  re- 
tourna sur  ses  pas  et  dit  à  Moàwia  :  «  Commandeur  des  croyants, 
«  tu  as  donné  à  el-Ahnaf  quarante  mille  écus,  malg-ré  ses  opi- 
«  nions,  et  tu  ne  m'en  as  donné  que  dix  mille.  »  —  «  El-Hotât,  » 
lui  répliqua  Moàwia,  <i  j'ai  acheté  la  rclig-ion  d'el  Ahnaf.  "  — 
«  Achète-moi  donc  aussi  la  mienne.  »  Moàwia  lui  fit  compter 
trente  mille  écus  pour  compléter  la  somme,  mais  el-Hotàt  mourut 
avant  de  sortir  de  Damas  et  l'arg-ent  fut  réintégré  dans  le  tré- 
sor. Férazdak^  ayant  appris  cette  aventure,  se  rendit  près  de 
Moàwia  et  dit  : 


<(  Quoi!  c'est  toi,  oppresseur,  quimang-eras  la  succession  d'el- 
Hotât;  les  flots  de  l'héritag-e  de  Harb*  se  sont  g-lacés  (dans  tes 
mains  !) 

'  Illustre  chef  témîmite  renommé  pour  sa  sagesse. 

2  El-Hotàt,  fils  de  Yézid  de  la  tribu  de  Howay,  fils  de  Sofiàn,  fils  de 
Moudjàché. 

3  C'est  la  plaine  où  se  trouve  située  Damas;  elle  a  dix  huit  milles  de  tour 
et  est  coupée  par  de  nombreux  ruisseaux  qui  arrosent  les  jardins  dont  la  fer- 
tilité a  fait  surnommer  Damas,  l'odeur  du  Paradis. 

»  Voy.  p.  94,  note  2. 
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((Moàwia,  ton  père  et  mon  oncle  paternel  ont  tous  deux  laissé 
des  biens;  c'est  aux  seuls  parents  qu'il  appartient  de  les  reven- 
diquer. 

«  Ah!  si  nous  étions  encore  au  temps  du  pag-anisme,  tu 
aurais  appris  qui  a  le  moins  d'amis,  (toi  ou  le  Témîmite  el-Hotàt.) 

«  Si  cette  afTaire  avait  eu  lieu  dans  un  autre  empire  que  le 
vôtre,  je  l'aurais  mise  an  jour,  ou  bien  Ion  aurait  vu  les  buveurs 
étrang-lés  par  l'eau'. 

((  Parmi  mes  nobles  ancêtres,  Moàwia,  (-ombien  n'en  est-il  pas 
de  l'illustration  desquels  ne  peut  approcher  ton  père  de  la  famille 
d'Abd-Chems  -?  » 


1  .\llusion  à  un  ancion  proverbe.  (Méidani,  t.  II,  p.  428.) 

2  Père  d'Omayya. 
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«  Toul  g'uerrier,  fùt-il  accompli,  sérail  heureux  d  être  estimé     ^' 
la  moitié  de  Saïd,  fils  de  Khâled'. 

(I  A  lui  l'élite  des  Koréichites,  leurs  nombreux  escadrons  ! 
c'est  la  vérité,  dût  l'envieux  en  moixlre  de  rag-e  les  mains  de  sa 
mère.  » 

»  Saïd,  fils  de  Khàled,  fils  d'Abdallah,  fils  de  Khàled,  fils  d'Asid,  fils 
d'Abou'1-ls,  fils  d'Omayya. 
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'(  0  famille  de  Témîm!  que  Dieu  bénisse  voire  mère';  vous    ^' 
avez  été  fra]3pée  par  un  {vrai;  malheur. 

«  Revêtez  l'habit  hideux  de  la  honte,  et  reconnaissez  votre 
confusion  si  vous  n'avez  pas  encore  terrifié  les  Béni  Afsa'  par 
vos  incursions. 

<i  Tuez  le  meurtrier  du  brave  des  braves  ^  veng-ez-le,  extermi- 
nez-les tous. 

«  Par  Dieu  !  qu'il  était  vaillant,  ce  héros  qu'ils  ont  rencontré 
au  crépuscule,  le  visag-e  déchiré,  les  dents  brisées  ! 

((  Le  soir,  ils  ont  passé  près  (du  cadavre)  d'un  g"uerrier  l)ril- 
lant  comme  la  lune,quedes  barbares  au  lang-ag-e  confus  avaient 
entraîné  humilié  dans  les  fers.  » 

'  C'est  la  femme  d'Elyâs,  Khindif,  qui  appartenait  à  la  tribu  de  Kodhàa, 
et  dont  le  nom  servait  à  désigner  collectivement  les  tribus  issues  de  Cama , 
Thàliikha  et  Moudrica,  ses  fils. 

2  G'est-à-iJire  les  descendants  d'Abd-el-Kays,  fils  d'Afsa,  fils  de  Domi,  fils 
de  Djddila,  fils  d'Asad,  fils  de  Rébia. 

3  Amr,  fils  de  Yézid  de  la  tribu  d'Asad,  protecteur  de  Màlek,  fils  d'el-Mon-  " 
dhir,  fils  de  Djàroud, gouverneur  de  Bassora  sous  Kbàled  ,  fils  d'Abdallah  el- 
Kasri.  Une  querelle  survint  entre  eux  et  Màlek  le  tua  ;  quelques  heures  après, 
son  cadavre  fut  trouvé  par  des  cavaliers  témimites. 
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MEME  SUJET. 

M  II  prolég-eait    les  humains  contre  le  g'Iaive  de    Mâlek,   et    ^l 
voilà  que  celui  dont  il  défendait  la  vie  réclame  sa  mort! 

«  Telle,  la  chèvre  de  malheur  qui,  d'elle-même,  s'élance  vers 
le  couteau  (de  l'ég^org-eur)  en  soulevant  un  nuag'e  de  poussière. 

«  Lorsque  (les  tribus  d')  Abd-el-Kays  perdront  l'empire,  elles 
apprendront  ce  qu'est  devenu  le  lien  qu'elles  avaient  tordu'.  » 

1  Thoma,  fils  de  Karzha,  répondit  à  Férazdak  par  ce  vers  : 

«  il  reste  ferme  et  solide,  et  les  rois  d' Abd-el-Kays  ont  déjà  guéri  la  mala- 
«  die  haineuse  que  leurs  cœui's  renfermaient  contre  toi.  » 


f 


r 


DIVAN    DE    FERAZDAK. 


189 


LVII. 


DEUX  ANECDOTES. 

On  raconte  que  Férazdak,  ayant  acheté  une  mule,  alla  liouver  H 
Misouar,  fils  d'Omar,  fils  d'Obàd,  et  lui  dit:  '<  Que  Néwâr  soit 
«  divorcée  si  tu  ne  me  donnes  pas  le  prix  que  cette  mule  m'a 
«  coûté.»  —  <i  Par  Dieu!  »  répondit  Misouar,  «  si  je  savais 
Il  qu'elle  fût  encore  vierg'e,  je  te  refuserais,  tu  n'es  qu'un  vieux 
«  fou.  I)  Férazdak  lui  répondit: 


«Ah!  je  le  vois,  les  cavaliers  tournent  la  bride  lorsque  iMisouar 
vient  marchander  une  cavale.  » 


Abdallah,  fils  d'Amer,  possédait  un  éléphant  à  Bassora;  l'en- 
tretien de  cet  animal  entraînait  des  frais  considérables.  Un 
homme  de  Méysàn',  nommé  Madàn,  offrit  à  Abdallah  de  pren- 
dre l'éléphant  à  sa  charg-e  et  de  donner  en  plus  une  petite 
somme  chaque  mois;  cet  homme  reçut  le  sobriquet  de  Madcm  à 
l'i'Jéphant.  11  avait  un  fils  nommé  Anbasa  qui  déclamait  des  poé- 

*  District  renfermant  quantité  de  villages  et  de  plantations  de  palmiers 
entre  Bassora  et  Wàseth.  On  y  voit  le  tombeau  du  prophète  Ozéir  (Esdras), 
en  l'honneur  duquel  les  Juifs  ont  institué  des  cérémonies  religieuses,  pèleri- 
nage, jeune,  etc. 
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sies  avec  arl  et  prétendait  descendre  de  Mahra,  fils  de  Haydân'. 
Férazdak  entendit  raconter  c|ii'un  Arabe  de  .Alahra  récitait  les 
vers  que  Djérîr  avait  faits  contre  lui  ;  après  quelques  recherches, 
il  apprit  que  c'était  Anbasa,  fils  deMadàn,  et  dit  : 


«  C  est  Madàn  et  son  éléphant  f[ui  poussent  Anbasa  à  réciter 
des  vers  contre  moi.  » 


Dans  la  suite  un  g-ouverneur  de  Bassora,  voidant  savoir  le 
sens  de  ce  vers,  demandait  à  être  renseig-né  sur  l'histoire  de 
1  éléphant.  Anbasa  lui  répondit:  «  Férazdak  n'a  point  dit: 
«  Madàn  et  son  éléphant,  »  mais  «  Madàn  et  l'avarice.  »  — 
»  Alors  un  éléphant  doit  être  chose  terrible,  puisque  lu  lui  pré- 
ce  feras  l'avarice,  »  répondit  le  g-ouverneur. 

1  Mahra.  fils  lii'  Havdàn,  iils  d'Imràii.  fils  d'el-Hâii,  fils  de  Kodhàa. 
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Les  Béni  JNahchal  avaient  tué  un  homme  aux  Béni  Sad,  fils  de    ^r 
Màlek,   fils  de  Dhobaya,  fils  de  Kays,  fils  deThalaba'.  Pour  le 
veng-er,  ceux-ci  tuèrent  deux  guerriers  des  Béni  Nahchal,  l'un 
dans  un  combat  et  l'autre  par  surprise.  Férazdak  dit  à  ce  sujet: 


«  Quoi!  enfants  de  Sad,  fils  de  Màlek.  vous  irez  encore  aux 
pàturag'es  d'el-Amthàl'!  Déjà  deux  g-uerriers  ont  péri,  et  vous 
n'êtes  pas  encore  sûrs  de  la  mort  de  celui  que  vous  avez  voidu 
veng-er. 

((  Lorsque  los  cavaliers  de  Solaïb  '  ont  passé  au  soir,  un  hibou 
sang'lant  les  appelait  dans  le  désert  stérile  ; 

«  A  présent,  entre  Sad,  fils  de  Mâlek  et  Nahchal,  (règ-ne)  une 
mer  de  sang*. 

«  Eh  bien  donc  !  que  la  faux  du  Seig-neur  vous  abatte  comme 
les  épis  coupés  par  le  bras  du  moissonneur.  » 

»  Tribu  bekrite.  (Caussin,  tabl.  IX,  A.) 

2  El-Amthàl.  Terrain  montagneux  à  deux  nuits  de  marche  de  Bassora; 
comme  ces  collines  ont  toutes  une  même  forme,  elles  ont  reçu  ce  nom  qui 
signifie  :  les  pareilles.  Ce  canton  était  habité  à  la  fois  par  les  tribus  de  Bekr 
et  de  Témîm. 

'  Montagne  près  de  Kàzhima,  où  eut  lieu  un  combat.  {Mérâsid.) 
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Fêrazdak  adressa  les  vers   suivants   à   el-Asouad,   fils    d Cl-     ^r 
Iléilhem  de  la  tribu  de  Nakha,  dontun  autre  fils,  Oui'iàn',  était 
chef  des  g-ardes  de  Khàled,  fils  d'Abdallah  el-Kasri.  Selon  Sadàn, 
le  poëte  fait  ici  l'élog-e  de  Kays,  fils  d'el-Héithem,  qu'Abdallah, 
filsde  Khàzeni,  avait  nommé  g-ouverneur  du  Khorassan. 


<(  C'est  pour  obtenir  les  riches  présents  de  tes  mains  et  de 
celles  de  ton  père  el-Héithem,  que  je  t'écris. 

<(  Vos  mains  sont  les  premières  à  servir  au  suppliant  le  repas 
do  l'hospitalité;  ce  sont  aussi  les  premières  à  exciter  le  trépas  qui 
fond  dans  un  nuag'e'de  poussière  sang-lante; 

<(  Vos  mains  redressent  les  affaires  les  plus  compliquées  ;  vos 
mains  prodig'uent  la  nourriture  lorsque  les  misérables,  tendant 
vainement  les  leurs,  ne  reçoivent  point  de  secours; 

«  Vos  mains  distribuent  la  richesse  aux  fortunés  eux-mêmes; 
vos  mains  leig'nent  de  sang-  les  hampes  de  vos  lances. 

'(  .le  le  jure  par  ceux  qui  élèvent  leurs  bras  suppliants  entre 
le  mur  (du  Temple)  et  le  puits  de  Zemzem^ 

«  Il  parviendra  jusqu'à  toi,  mon  brillant  élog-e,  redit  parla 
renommée,  chanté  par  les  caravanes  des  pèlerins.  » 

*  Voici  l'ordre  de  cette  généalogie  selon  Ibn  Doréid  :  Ouriàn  ,  tils  d'cl-Hoi- 
them.  fils  d'el-Asouad,  fils  d'Okaïoh. 

2  D'après  la  tradition  musulmane,  c'est  la  source  que  Dieu  lit  jaillir  pour 
désaltérer  Ismacl  et  .^arar. 
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Ghàleb,  fils  de  Sassaa,  étail  campé  près  d'une  aig-uade  nom-  "^P 
niée  Kobaïbàl';  il  envoya  des  pionniers  pour  remplir  les 
abreuvoirs,  puis  charg^ea  une  femme  esclave  de  rester  auprès 
pour  en  interdire  l'accès.  Des  cavaliers  appartenant  aux  tribus 
de  Nahchal  et  de  Fokaïm ,  passant  en  cet  endroit,  voulurent 
abreuver  leurs  chameaux;  la  g-ardienne  les  repoussa^,  mais  ils 
la  frappèrent  et  firent  boire  leurs  montures.  L'esclave  courut 
alors  se  plaindre  à  Férazdak  ;  aussitôt  il  monte  à  cheval,  charg-e 
les  cavaliers,  crève  leurs  outres,  s'attache  à  la  poursuite  dune 
femme  qui  les  accompag-nait  et  qui  tomba  de  son  chameau, 
[c'était  la  mère  de  Zakouân,  fils  d'Amr,  de  la  tribu  de  Fokaïm]; 
enfin  il  se  rejette  sur  son  père,  Chiâr,  et  le  met  en  fuite;  puis  il 
fit  allusion  à  cette  anecdote  dans  les  vers  suivants  : 


«  Nahchal  et  ses  compag-nons  manchots  savent  quelle  honte 
leur  a  été  inflig-ée  au  jour  d'el-Kobaïbàt, 

((  Ce  soir  où  ils  disaient:  «  Vos  sources  nous  appartiennent;  » 
mais  ils  ont  trouvé  qu'en  approcher  n'était  pas  chose  facile; 

«  Et  un  instant  après,  Fokaïm  tournait  le  dos,  (et  se  sauvait 
éperdu)  ag'itant  ses  bras  en  l'air. 

«  Tiens-toi  bien,  Ghiàr,  »  lui  ai-jedit;  «  voici  des  difficultés 
«  qui  bientôt  en  entraîneront  d'autres.  » 

c  Par  la  vie  de  ton  excellent  pèr(>!  peu  m'importe  la  colère  de 
Nahchal  et  de  ses  compag'nons  manchots.  » 

'  Le  Mérâsid  indique  cette  localité  avec  plusieurs  du  même  uom  et  ajoute 
simplement  :  aiguade  dans  les  campements  des  Beui  Témîm. 
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LXI. 


Abdallah,  fils  de  Mouslem,  de  la  tribu  de  Bàliila,  avait  remis  vf 
à  Férazdak  sa  pension,  et  donni'^  en  outre  un  cheval  de  voyag-e 
avec  mille  dirhems.  Amr,  fils  d'Afra,  de  la  tribu  de  Dhabba,  lui 
dit:  «  Que  fera  Férazdak  de  tout  ce  que  tu  lui  donnes?  trente 
«  dirhems  lui  suffisaient:  dix  pour  les  courtisanes,  dix  pour 
«  mang-er  et  dix  pour  boire.  »  Férazdak  répondit  à  Amr  par  ces 
vers  : 


((  Amr,  fils  d'Afra,  tu  sauras  enfin  qui  tu  as  blâmé. 

«  Fils  d'Afra,  n'insulte  pas  ta  mère,  je  te  le  défends;  (ne  la 
couvre  pas  de  honte)  comme  un  jeune  renard  qui  lance  le  sable 
(dans  lequel  il  joue)  sur  le  ventre  qui  la  porté'. 

((  Si  tu  étais  vraiment  de  la  tribu  de  Dhabba,  je  t'aurais  par- 
donné quand  même  tes  vipères  et  tes  scorpions  auraient  rampé 
à  mes  pieds. 

«  Si  les  tiens  m'avaient  coupé  la  main  droite,  j'aurais  encore 
pardonné,  je  le  jure  par  Celui  dont  le  Secrétaire-  inscrit  les  plus 
intimes  pensées  des  humains  ; 

'  J'ai  lu  avec  l'Ag/iànifix^  au  lieu  do  ^s^  dans  le  manuscrit. 

-  Chaque  homme  est  accompagné  de  quatre  anges  gardiens  qui  se  relayent 
deux  par  deux  alternativement  jour  et  nuit ,  et  tiennent  compte  de  ses 
actions  bonnes  ou  mauvaises.  Suivant  la  légende,  l'ange  de  la  gauche  ou  des 
péchés,  soumis  à  celui  de  la  droite,  n'inscrit  les  fautes  que  si  le  coupable  ne 
s'en  est  pas  repenti  au  bout  d'un  délai  de  six  heures.  On  croit  encore  qu'après 
la  mort,  ces  anges  reçoivent  de  Dieu  la  mission  de  garder  la  tombe  du  défunt 
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((  Mais  ton  père  et  ta  mère  habitent  Diyàf  (pauvre  villag'e!, 
tes  parents  pressent  l'huile  dans  le  Haourân*. 

<(  A  ta  vue  les  monts  du  Dehnà'  se  sont  précipités  pour  te 
frapper  ;  ils  ont  dit  :  »  C'est  un  homme  de  Diyàf  aux  environs 
((  de  Damas.  » 

«  Si  le  Dehnâ  se  met  en  fureur  contre  toi,  sache  qu'il  n'y  a 
point  là  de  roule  pour  conduire  les  caravanes  à  de  vastes  palais. 

«  Tu  fais  fi'uctifier  la  fortune  du  fds  de  Bàhila,  et  miaules 
comme  s'il  s'ag'issait  d'un  bien  acquis  par  ton  labeur; 

«  Mais  celui  dont  je  n'ai  point  souillé  l'honneur,  que  ses 
parents  n'ont  jamais  eu  à  défendre  contre  moi  et  qui  médit  sur 
mon  compte, 

'c  Est  aussi  dupe  que  cet  infortuné  qui  abattait  les  buissons  du 
coteau  :  pendant  qu'il  travaillait  la  nuit,  (un  serpent  l'a  mordu 
et)  renversé  à  côté  de  ses  fag'ots  '. 

«  Que  diras-tu?  alors  que  mes  dents  seront  crispées  de  rag-e, 
(jue  ma  lang'ue  sera  blanche  (d'écume),  et  mon  ennemi,  terrifié, 
muet  comme  la  perdrix  mâle'.  » 

jusqu'au  jour  de  la  résunectiou,  d'y  prier,  et  d'y  chanter  des  cantiques  qui 
seront  marqués  à  la  liste  de  ses  bonnes  œuvres.  Selon  le  Mirent ,  Sebhaël  est 
aussi  un  ange  qui  tient  les  Livres  des  actions  des  hommes.  (  Merveilles  de  la 
Création,  T>  Ed.  Wustenfeld.  —  Bibliothèque  orientale^  d'Herbclot,  793). 

1  Bourgade  nabatliéenne  près  de  Damas,  où  l'on  fabriquait  des  épées  con- 
nues sous  le  nom  de  Diyàfi.  (Zamakhcliari,  Lexicon  Geographicum.) 

-  Province  de  Syrie  dont  la  capitale  est  Bosra. 

3  Vaste  désert  du  terroir  des  Béni  Témîm  qui  s'étend  depuis  les  buttes  de 
Yensoua  jusqu'aux  sables  de  Yabriu.  Voici  comment  le  Mérûsid  s'exprime  sur 
cette  contrée  :  «  De  tous  les  pays,  malgré  le  petit  nombre  de  sources  qu'il 
«  renferme,  c'est  le  plus  fertile  eu  fourrage.  Dans  les  années  d'abondance, 
«  tous  les  Arabes  peuvent  y  camper,  tant  il  est  vaste  et  sa  végétation  active. 
(I  La  nature  du  sol  et  la  pureté  de  l'air  font  que  la  fièvre  est  inconnue  à  ses 
«  habitants.  » 

''  Aliiisiou  à  un  proverbe  d'Actam,  fils  de  Saifi.  (Hariri,  i>.  V;  —  Cherîchi, 
tlans  son  Commentaire  sur  les  séances  de  Hariri,  cite  ce  vers.) 

5  Allusion  à  un  proverbe  cité  dans  Méidani,  II,  30.  —  Voir  aussi  Démiri,  11, 

riv 
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El-Hedjàdj  envoya  Hiniyân,  fils  d'Adi  de  la  tribu  de  Sadous,  vû 
dans  le  Moukràn';  ilse  révolta  et  prit  les  armes  contre  el-Hedjàdj, 
mais  il  fut  bientôt  mis  en  fuite  par  Abdel-Rahman,  fils  de  Mo- 
hammed, fils  d'el-Achath,  quel-Hedjàdj  avait  expédié  pour  le 
combattre.  Himyàn  se  réfug-ia  auprès  de  Ritbyl,  et  lorsqu'Abfl- 
el-Rahman  se  souleva-  à  son  tour,  il  revint  conclure  alliance 
avec  lui  contre  el-Hedjàdj.  C'est  à  cette  occasion  que  PYîrazdak 
dit: 


«  Que  Dieu  leur  retire  sa  bénédiction ,  que  les  eaux  de  marais 
saumàtres  soient  désormais  le  breuvag"e  de  ces  rebelles  qui  nous 
viennent  du  fond  du  Sedjestàn  ; 

(i  Hypocrites,  qui  déclarent  lég-itimes  les  crimes  les  plus 
honteux  ;  toujours  prêts  à  secourir  ceux  (jui  se  révoltent  contre 
Dieu. 

(I  IN'est-il  point  avec  eux  un  vrai  croyant,  qui  leur  rappelle 
le  châtiment  des  peuples  qui  s'étaient  soulevés  contre  le  Sei- 
g'neur  ? 

«  Que  de  nations  se  sont  révoltées  contre  Dieu!  Il  les  a  fait 
périr,  a  envoyé  contre  elles  un  vent  terrible^  ou  les  a  noyées 
dans  les  flots  du  délug'e. 

«  Et  ceux-ci,  que  veulent-ils  avec  leur  chef,  infime  ennemi 

1  Province  de  r.4sic  faisant  actuellement  partie  du  Beloutchistaii. 

2  En  81  de  l'hégire. 

'  Allusion  à  la  mort  du  peuple  d'Ad. 
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de  Dieu?  Oseront-ils  implorer  le  secours  céleste  après  s'être 
unis  à  Himyàn? 

«  Mon  Seig"neur  ne  les  chàtiera-t-il  pas?  N'en  fera-t-il  pas  un 
exemple  pour  les  humains,  dis,  mère  de  Hassan? 

«  Tu  le  vois,  leurs  vêtements  sont  taillés  dans  ce  l'ude  tissu 
f|ue  David  donna  en  héritag'eàSalomon'. 

«  Au  Jour  de  la  mort,  de  largues  cottes  de  mailles  protég'eni 
leurs  cavaliers  contre  le  trépas;  les  lames  qui  les  g'arnissent  et 
leurs  casques  brillent  au  soleil  comme  l'eau  des  étang-s".  » 

'  David,  eu  même  temps  que  le  don  de  prophétie,  avait  reeii  do  Dieu  le 
talent  de  travailler  le  fer,  qui  devenait  dans  «es  mains  souple  comme  la  cire. 
(AVj7V(«,  XXXIV,  10.) 

-  Je  lis  ici  ^-^^^^  casques,  au  lieu  de  L^-.j  sabres,  que  porte  le  manuscrit , 

parce  que  ce  mot  ainsi  prononcé  correspoml  mieux  à  ULvjI  qui  le  suit  et  si- 
gnifie :  la  partie  de  l'armure  qui  enveloppe  le  corps.  Pour  comprendre  ce 
texte ,  il  faut  se  rappeler  que  certaines  cottes  de  mailles  orientales  sont 
garnies  de  plaques  de  fer  qui  forment  comme  une  seconde  armure ,  et  que 
les  casques  sont  entourés  d'un  tablier  de  mailles  qui  tombe  jusque  sur  lis 
épaules. 
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LXIII. 


Lorsque  Héchâm,  fils  d'Abd-el-Malek,  fit  le  pèlerinag-e  de  la    ^^ 
Mecque,  Férazdak  l'accompag-na  depuis  Médine  où  il  revint  avec 
lui  après  les  cérémonies;  le  Khalife  lui  fit  donner  cinq  cents 
dirhems,  et  le  poëte  dit  à  cette  occasion  : 


((  Il  me  fait  aller  et  venir,  de  Médine  à  la  ville  vers  laquelle  se 
tournent  les  cœurs  contrits. 

((  Il  roule  son  œil  hideux  et  louche,  dont  la  laideur  frappe 
tous  les  reg-ards;  jamais  Khalife  n'eut  œil  si  laid'.  » 

Héchâm  était  bigle. 


2G 


t'i^ 


.  -.'1  "^u"; 
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LXIV 


Lorsqu'el-Mouhalleb  eut  achevé  d'exterminer  les  Azrakites,  ^1 
el-Hedjà(lj  lui  confia  le  g-ouvernement  duKhorassan;  il  resta 
dans  cette  province  jusqu'à  sa  mort'.  Yézid,  son  fils,  nommé  à 
sa  place,  leva  des  troupes  mercenaires  dans  la  tribu  d'Azd  et 
dans  d'autres  tribus.  Ceci  se  passait  à  la  fin  du  règ-ne  d'Abd-el- 
Malek;  el-Hedjàdj  écrivit  donc  à  ce  prince  une  lettre  dans  la- 
quelle il  lui  demandait  l'autorisation  d'arracher  le  pouvoir  à  la 
famille  d'el-Mouhalleb;  il  lui  rappelait  l'ancien  attachement  de 
cette  maison  envers  le  fils  d'el-Zobéyr-  et  le  dévouement  qu'elle 
lui  avait  témoig'né.  Abd-el-Malek  répondit  :  «  Je  ne  fais  point 
«  un  crime  à  la  famille  d'el-Mouhalleb  de  la  fidélité  qu'elle  a 
<<  montrée  au  fils  d'el-Zobéyr,  le  dévouement  et  l'obéissance 
'<  qu'elle  lui  a  manifestés  sont  précisément  des  preuves  de  son 
»  obéissance  et  de  sa  fidélité  pour  moi;  quant  aux  mercenaires, 
<<  n'en  fais  aucun  cas.  »  EI-Hedjàdj  continua  sans  relâche  d'ex- 
citer Abd-el-Malek;  il  lui  dépeig'uit  Yézid  et  les  siens  sous  les 
traits  de  révoltés,  et  cherchait  à  l'effrayer  en  lui  représentant 
l'importance  qu'ils  avaient  prise  dans  le  Khorassan;  ses  menées 
impressionnèrent  enfin  Abd-el-Malek  qui  répondit  à  ses  désirs 
et  lui  écrivit  ces  mots:  «  Désig"ne-moi  quelqu'un  à  qui  je  puisse 
<(  confier  le  g'ouvernement  de  ce  pays.  »  El-Hedjàdj  lui  indiqua 
Modjàa,  fils  de  Sir^  de  la  tribu  de  Témîm.  Mais  Abd-el-Malek 

»  En  83  de  l'hégire. 
^  Abdallah,  fils  d'el-ZobéjT. 

*  Ce  guerrier  fut  un  de  ceux  qui  dirigèrent  la  conquête  musulmane  dans 
le  Sind  où  il  obtint  de  grands  succès. 
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répliqua:  «  Ton  mauvais  jug'ement,   qui  te  fait  calomnier  la 
((  famille  d'el-Mouhalleb,  t'a  aussi  fait  choisir  Modjàa  dont  la 
(I  noblesse  et  l'autorité  jouissent  d'une    g-rande   considération 
((  chez  les  Béni  Témîm;  cherche  donc  quelqu'un  appartenante 
«  une    tribu  moins   importante ,    d'une    maison    obscure,  un 
«  homme  tranchant    qui   sache    exécuter  mes  ordres.   »    El- 
Hedjàdj  désig-na  Kotaïba,  fils  de  Mouslem,  filsd'Amrde  la  tribu 
de  Bàhila.  Kotadja,  qui  était  alors  à  Rey,  fut  ag-réé  par  Abd- 
el-Malek,  et  en  obtint  toutes  les  faveurs  qu'il  demanda.   Ce- 
pendant el-Hedjàdj,  prenant   la  voie  de  la  trahison  envers  la 
famille  proscrite,  épousa  Hind,  fdle  d'el-Mouhalleb,  et  envoya 
cherclier  son  frère  Abd-el-Malek,  alors  chef  de  police  à  Bassora: 
«  El-Moufaddhal  a-t-il  des  talents?»  lui  demanda-t-il.  El-Moufad- 
dlial,  à  cette  époque  le  Cid  de  la  famille  après  Yézid,  était  frère 
utérin  d' Abd-el-Malek;  leur  mère,  Bahala,  était  native  du  Sind. 
(i  Que  nous  veut  l'émir?  »   dit  Abd-el-Malek.  —  «  Ecris  à  el- 
<(  Moufaddhal,  »  répliqua  el-Hedjàdj,  «  dis-lui  de  se  préparer  à 
«  partir,  car  je  vais  lui  confier  le  g'ouvernement  du  Khorassan.  » 
El-Moufaddhal  se  trouvait  alors   dans  cette  province.  Abd-el- 
Malek  lui  écrivit  en  secret  ;  en  même  temps  el-Hedjàdj  expédia 
un  message  à  Yézid,  fils  d'el-Mouhalleb,  pour  lui  ordonner  de 
venir  le  trouver,  et  de  laisser  en  son  absence  la  lieutenance  de 
la  province  à  el-Moufaddhal.  Yézid  obéit,  et  resta  quelque  temps 
auprès  d'el-Hedjàdj  qui  prescrivit  à  Kotaïba,  en  ce  moment  à 
Rey,    de  partir  pour  le  Khorassan  et  d'enchaîner   el-Moufad- 
dhal; puis  il  fît  emprisonner  Yézid  à  Wàseth,  enleva  le  com- 
mandement de  la   police   à  Abd-el-Malek ,    le    g'ouvernement 
duKirman'  à  Habib,  enfin,  après  les  avoir  rassemblés,  il  leur 
imposa  une  amende  de  six  millions.   Après   cette   exécution  , 
pendant  l'année    des  Kurdes",  el-Hedjàdj  partit  pour  Rastak- 

1  Province  de  Perse  bornée  au  nord  par  le  désert  du  Khorassan,  au  sud 
par  la  mer,  à  l'est  par  le  Mouki'ûn  et  à  l'ouest  par  le  Fâres. 

2  En  8G  (le  l'hégire. 
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AbâdS elles  emmena  avec  lui  dans  son  camp;  il  fit  creuser  un 
fossé  autour  de  leur  prison  et  les  soumit  à  la  plus  dure  des  con- 
traintes. Yézid  pria  el-Hedjàdj  de  laisser  sortir  Abd-el-Malek 
afin  qu'il  put  vendre  aux  troupes  les  effets  et  les  chevaux  qu'on 
leur  envoyait;  il  déclarait  se  constituer  g^arant  de  la  por- 
tion de  l'amende  qui  pesait  sur  lui.  Cette  demande  fut  ap- 
puyée par  son  frère  Habib.  Abd-el-.Malek  sortait  donc  avec 
ses  g-ardiens ,  vendait  ce  qu'on  lui  avait  apporté,  pour  l'ai- 
der à  dég"uiser  leur  ruse,  car  leur  jjut  réel  était  d'échapper 
à  el-Hedjàdj.  Abd-el-Malek  fut  charg-é  par  ses  frères  de  faire 
préparer  des  chevaux  dans  le  camp  ;  les  prisonniers  écrivi- 
rent ensuite  à  leur  frère  Merwân  qui  était  à  Bassora;  enfin, 
d'après  l'avis  de  Yézid,  Abd-el-Malek  fit  une  fausse  barbe  qu'il 
envoya  aux  prisonniers.  Yézid  la  mit,  puis  el-Moufaddhal  ex- 
pédia quelqu'un  vers  lui ,  mais  le  messag-er  ne  reconnut  pas 
Yézid,  que  la  fausse  barbe  avait  transformé.  «  Où  donc  est 
«  Abou  Khàled"?  »  demanda-t-il  ;  il  revint  dire  à  el-Moufad- 
dhal qu'il  ne  l'avait  pas  trouvé  et  n'avait  vu  qu'un  vieillard 
assis.  El-Moufaddhal  demanda  la  barbe  à  son  tour,  on  la  lui 
fît  passer  dans  une  boîte  sans  que  le  porteur  s'en  aperçût  ;  el- 
Moufaddhal  la  mit.  Yézid  lui  adressa  quelqu'un  qui,  ne  le  re- 
connaissant pas  non  plus,  dit:  «  Où  donc  est  Abou  Ghassan^?  » 
et  retourna  auprès  de  Yézid  lui  raconter  qu'il  n'avait  point  vu 
el-Moufaddhal  et  n'avait  rencontré  qu'un  vieillard  assis.  Les 
prisonniers  dég'uisèrent  alors  au  moyen  de  fausses  barbes  deux 
des  serviteurs  qui,  leur  apportant  à  mang-er ,  passaient  au 
milieu  des  g-ardiens.  Lorsque  les  soldats  furent  habitués  à  les 
voir,  ils  les  laissèrent  aller  et  venir  sans  les  fouiller  ;  enfin  un 
jour  qu'ils  arrivèrent  avec  des  provisions,  Yézid  mit  la  barbe  et 

*  Il  vaudrait  mieux  lire  avec  Yàliout  :  Rostakobàd,  sur  le  terroir  de  Des- 
towa,  ville  de  l'Ahwàz. 
2  Père  de  Khàled,  surnom  de  Yézid. 
'  Père  de  Ghassan ,  surnom  d'el-Moufaddhal. 
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sortit  de  prison  avec  un  vase  de  métal  sur  la  tête,  puis  il  renvoya 
les  deux  barbes  à  ceux  qui  étaient  restés;  ils  sortirent  tous,  se 
réunirent  à  l'extrémité  du  camp  et  envoyèi-ent  dire  à  Abd-el- 
Malek  de  venir  les  rejoindre,  mais  il  ne  put  s'échapper  sur  le 
moment;  il  se  mit  à  causer  avec  ses  g'ardes  jusqu'à  la  fin  de  la 
nuit;  alors,  se  couvrant  la  tête  d'un  larg-e  plateau,  il  partit  re- 
trouver ses  frères.  Ils  coururent  au  galop  de  leurs  chevaux  jus- 
qu'à l'endroit  où  on  leur  avait  préparé  des  chamelles  de  course; 
ils  les  montèrent,  et,  prenant  la  route  (qui  traverse  le  désert)  de 
Sémàwa',  ils  poursuivirent  leur  voyag-e  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
arrivés  chez  Soliman  ",  on  Palestine.  el-Hedjàdj  expédia  de  tous 
cotés  des  ordres  pour  les  faire  rechercher.  Or  ceci  se  passait  après 
lamortd'Abd-el-Malek.  El-Hedjàdj  écrivit  à  El-Walid  une  lettre 
dans  laquelle  il  lui  rappelait  ce  que  le  trésor  de  Dieu  avait  à  ré- 
clamer d'eux;  sur  lui  ordre  qu'el-Walid  lui  adressa,  Soliman  les 
fît  conduire  au  Khalife  par  son  fils  Eyyoub  porteur  d'un  billet 
dans  lequel  il  suppliait  el-Walid  de  leur  pardonner;  ce  qu'il  fit 
en  effet.  Ces  événements  inspirèrent  à  Férazdak  la  pièce  sui- 
vante : 


((  Par  ma  vie!  il  a  tenu  sa  parole;  la  fidélité  du  généreux 
protecteur  de  la  famille  d'el-Mouhalleb  a  surpassé  celle  du  reste 
des  humains. 

«  Pour  eux  il  a  tordu  un  lien  solide,  et  lorsque  par  son  aide 
ils  se  sont  élevés  du  fond  de  l'abîme,  il  est  venu  les  soutenir  de 
ses  robustes  épaules  et  les  empêcher  d'y  retomber. 

«  Dessellez  vos  montures,  »  leur  a-t-il  dit,  »  vous  êtes 
«  sauvés;  en  bas!  (vous  voici  arrivés)  au  plus  inviolable  des 
«  asiles.  » 


'  Désert  entre  Koufa  et  la  Syrie. 
»  Fils  d'Abd-el-Malek. 
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«  Ils  sont  venus  à  lui,  et  il  n'avait  envoyé  personne  à  leur 
rencontre,  car  c'est  le  plus  fidèle,  le  rcfug-e,  l'homme  inviolable, 
franc  et  sincère  ; 

((  Et  lorsqu'ils  eurent  jeté  les  selles  aux  pieds  de  leurs  cha- 
melles élancées,  accablées  de  fatig'ue,  il  fut  pour  eux  tel  qu'ils 
l'avaient  pensé,  tel  que  l'avait  conçu  leur  espoir. 

«  C'est  dans  la  meilleure  des  demeures  qu'habite  le  plus  fidèle 
des  défenseurs  ;  le  chemin  le  plus  sur  est  celui  qui  mène  à  sa 
tente; 

«  C'est  vers  elle  que  leurs  chamelles  ont  couru  pendant  tout 
un  mois,  passant  au  milieu  des  sentinelles  terribles  qui  les  g"uet- 
laient  dans  chaque  pli  de  terrain. 

«  La  fatig-ue  a  dévoré  les  chairs  de  leurs  joues;  dans  leur 
course  lég-ère  on  eût  dit  des  autruches  mâles,  rapides,  aux  cuis- 
ses roug"es  ; 

«  Puis  (mourantes),  quelques-unes  de  ces  bêtes  ag-iles  tom- 
bent sur  la  route  et  deviennent  la  proie  des  vautours  et  des 
chacals. 

«  Alors  les  voyag'eurs  taillent  leurs  peaux  pour  envelopper  les 
pieds  de  leurs  montures  qui,  déchirés  (aux  aspérités  du  chemin), 
laissent  couler  des  ruisseaux  de  sang-. 

((  Que  de  fois,  au  risque  d'un  misérable  trépas,  ont-elles  fait 
halte  au  bord  d'un  abreuvoir  redouté  vers  lequel  affluaient  des 
calamités  en  cohortes  pressées! 

«  (Épuisées),  elles  s'abattaient  au  moment  où  le  moineau 
commençait  sa  chanson,  (éveillé)  par  les  premiers  rayons  de 
lumière,  joyeuse  annonce  du  matin; 

«  Comme  les  g'iaives  de  l'Inde,  (les  rayons  de  feu)  étincelaient, 
et  le  voile  blanchâtre  du  jour  naissant  remplaçait  le  noir  man- 
teau de  la  nuit  qui  se  dissipait.  —  Elles  tombent, 

«  Et  les  voyag'eurs  chassent  le  sommeil  de  leurs  yeux  un  ins- 
tant appesantis,  lorsque  avec  l'aurore  le  Muezzin  fait  entendre 
son  appel  répété  ;  (puis  ils  remontent  aussitôt) 
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((  Sur  leurs  chamelles'  sveltes  et  qui,  g-rinçant  les  dents,  imi- 
tent le  cri  strident  du  Sorad  -. 

«  Celles  qui  vous  pleuraient,  alors  que  vous  étiez  (empri- 
sonnés) derrière  le  fossé  profond,  savent  maintenant  (que  vous 
êtes  sauvés)  ; 

«  Leurs  yeux  cessent  de  verser  des  larmes  et  s'assoupissent; 
leurs  nuits  ne  sont  plus  consacrées  à  la  douleur  et  aux  san- 
g-lots. 

«  Sans  le  Khalife  Soliman,  el-Hedjàdj  les  eût  élreints  de  son 
bras  cruel  comme  les  g-riffes  de  l'Ankâ^  ravisseur; 

«  Mais  aupi'ès  du  fils  de  Merwân,  ils  étaient  aussi  en  sûreté 
que  sur  le  pic  du  Thébîr  ou  le  sommet  inaccessible  du  Kabkab*. 

«  Il  a  refusé,  lui  à  qui  le  trône  était  promis  par  un  eng-ag'e- 
ment  solennel,  de  consentir  à  un  acte  qui  souillerait  son  hon- 
neur et  lui  attirerait  le  nom  injurieux  de  traître. 


1  Les  Musulmans  ne  manquent  jamais  de  remplir  leurs  devoirs  religieux, 
et  lorsqu'ils  sont  en  voyage,  dès  qu'arrive  l'heiu-e  de  la  prière ,  tous  descen- 
dent de  cheval,  étendent  leurs  mauteaux  comme  des  tapis,  et  se  tournent 
vers  la  Mecque  pour  s'acquitter  de  cette  obligation. 

2  Voici,  d'après  Démiri,  la  description  du  Sorad.  C'est  un  oiseau  dont  la 
taille  est  supérieure  à  celle  des  moineaux ,  auxquels  il  donne  la  chasse.  11  a 
la  tête  épaisse  ,  les  ongles  robustes ,  le  plumage  moitié  noir  et  moitié  blanc  ; 
il  est  querelleur  et  sauvage  ,  personne  ne  peut  s'en  emparer.  Il  imite  le  chant 
de  tous  les  oiseaux  qu'il  attire  ainsi,  puis  il  fond  sur  eux,  les  déchire  et  s'en 
repaît.  11  habite  les  arbres,  les  forteresses  et  le  haut  des  remparts.  —  C'est, 
je  crois,  une  espèce  de  pie-grièchc. 

s  C'est  le  Phénix  des  Grecs.  L'Ankâ  enlevait  facilement  un  éléphant  dans 
ses  griffes  ;  il  exerçait  ses  ravages  sur  les  humains,  quand  enfin  le  prophète 
arabe  Hanzhala  implora  Dieu  qui  relégua  ce  monstre  dans  une  ile  inabordable 
de  l'Océan  au-dessous  de  l'équateur.  L'Ankâ  vivait  deux  mille  ans,  et  quand 
sa  femelle  avait  pondu  et  que  son  petit  avait  atteint  sa  taille  naturelle,  il 
allumait  un  grand  feu  dans  lequel  se  précipitait  celui  des  deux  oiseaux  qui 
était  de  môme  sexe  que  le  jeune.  (Kazwini,  Merveilles  de  la  création.) 

*  Thébir  ou  Thébîi-  de  Ghaïnà.  Cette  montagne  fait  face  au  mont  Hii'a.  — 
Le  Kabkab ,  près  de  la  Mecque,  est  situé  derrière  le  mont  Arafat  et  le  do- 
mine. 
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«  Telle  la  fidélité  du  héros  de  Téymà'  lorsqu'il  monta  sur  sa 
tour,  alors  qu'un  puissant  g-uerrier  lui  adressait  la  parole  en  lui 
montrant  un  brave  enchaîné: 

«  Tuez-le,  »  répondit  le  père  du  prisonnier;  «  pour  moi,  je 
<(  défendrai  mon  honneur,  on  n'insultera  pas  (en  moi  l'honneur 
«  de)  mon  père. 

«  Pour  nous  le  nom  de  traître  est  le  plus  g-rave  outrag-e,  pour 
((  nous  c'est  une  honte  plus  g-rande  que  de  laisser  périr  un 
«  innocent.  » 

«  Il  a  rendu  à  la  famille  d'Imr  ouI-Kays  ses  armes  et  ses 
cottes  de  mailles  :  toutes  reconnues,  pas  une  ne  manquait  au 
compte. 

«  Telle  encore  la  fidélité  (d'el-Hâreth)^  quand  le  fils  de  Déi- 
hath'  l'invoqua  alors  que  ses  chameaux  étaient  abandonnés  au 
pillag-e. 

'  Ce  vers  et  les  trois  qui  le  suivent  font  allusion  à  l'histoire  du  juif  Samuel, 
fils  d'Adià.  Le  prince  poëte,  Imr  oul-Kays,  surnommé  le  Roi  errant,  banni 
de  son  pays,  avait  confié  à  Samuel  sa  fille,  sa  fortune  et  des  cottes  de  mailles 
qui  lui  appartenaient  en  commun  avec  Oliaïha.  Après  la  mort  d'Imr  oul- 
Kays,  Samuel  fut  assiégé  dans  son  château  d"el-Ablak,  près  de  Téymâ,  pai-  le 
roi  de  Ghassan,  Hâreth  el-Aradj  {le  boiteux),  qui  réclamait  les  cottes  de 
maiUes  comme  parent  du  prince.  Le  fils  de  Samuel  tomba  au  pouvoir  des 
ennemis;  sommé  de  livrer  le  dépôt  ou  d'abandonner  son  enfant  à  la  mort, 
Samuel  préféra  le  voir  égorger  plutôt  que  de  trahir  celui  qui  avait  eu  con- 
fiance en  lui.  A  l'époque  du  pèlerinage,  il  rendit  le  dépôt  à  Ohaïha  qui  se 
l'appropria  et  refusa  de  donner  leur  part  aux  héritiers  d'Imr  oul-Kays.  La 
foi  de  Samuel  est  devenue  proverbiale. 

2  El-Hàreth,  fils  de  Zhàlem.  Voir  les  aventures  de  ce  guerrier.  Essai,  II , 
4-43. 

5  lyàs  (ou  lyâdh,  selon  Ibn  Doréid),  fils  de  Déihath  de  la  tribu  d'Amr,  fils  de 
Sad,  fils  de  Zéid  Menât;  ou  bien  de  celle  de  Salih,  fils  d'Amr  (ou  Imràn  selon 
Ibn  Doréid),  fils  de  Kodhàa,  selon  d'autres  généalogistes.  (Consulter  sur  celte 
généalogie,  fssa?',  I,  Tabl.  III.)  lyàs,  voulant  puiser  à  un  abreuvoir,  emprunta 
une  corde  aux  bergers  d'el-Hàreth.  Plus  tard,  quelques  cavaliers  de  la  cour 
de  Nomàn  ayant  enlevé  ses  tentes  et  ses  troupeaux,  lyâs  s'écria  :  «  Secours, 
«  el-Hàreth,  ô  mon  protecteur  !»  —  «  Malheur  à  toi  !  »  répondit  el-Hàreth , 
«  quand  ai-je    été  ton  défenseur?  «   lyàs  lui  raconta  le  secours  que  ses 
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«  Le  p^ère  de  Léila,  le  fils  de  Zhàlein,  courut  vers  lui  (pour  le 
défendre),  et,  lorsqu'il  tirait  son  g-laive,  c'était  pour  frapper; 

(<  Et  pourtant  aucun  lien  ne  les  unissait,  mais  (un  jour  les 
berg"ers  d'el-Hàreth  avaient  prêté  au  fils  de  Déihath)  un  seau 
attaché  par  son  anse  à  une  corde  solidement  tordue. 

«  (Soliman)  tire  son  éclat  de  ce  héros'  qui,  parmi  les  enfants 
d'Omayya,  fut  brillant  comme  l'astre  des  nuits  :  dès  que  la  lune 
paraît,  les  étoiles  éteig-nent  (leurs  feux). 

«  Par  la  piété  de  son  cœur,  par  sa  justice,  (cet  astre  éclatant) 
a  soumis  à  son  pouvoir  l'Orient  et  l'Occident.  » 

bergers  lui  avaient  donné.  Cela  suffit  à  el-Hàreth  pour  le  reconnaître  comme 
un  de  ses  clients,  et,  grâce  à  son  intervention,  Nomân  lui  lit  rendre  ce  qui  lui 
avait  été  pris. 

1  Je  crois  que  le  personnage  ainsi  désigné  est  le  Khalife  Abd-el-Malek, 
père  de  Soliman. 
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<(  Comment  dire  la  douleur  des  Béni  Témîm  alors  que  le  héraut    a. 
funèbre  leur  annoncera  ma  mort? 

«  N'ont-ils  pas  défendu  vaillamment  (leurs  familles)  lorsque, 
pour  (résister  à")  la  g-uerre  qui  fondait  sur  eux,  ils  ont  fait  ag-e- 
nouiller  leurs  chamelles  dans  les  défilés'? 

«  Que  de  fois  n'ai-je  pas  lancé  (mon  coursier)  au  g-alop  pour 
secourir  le  malheureux  acculé  qui  m'implorait? 

«  Fils  d'Abd-el-Madàn,  si  vous  vous  êtes  ég-arés,  les  braves 
des  Béni  Kanàn-  ne  se  sont  pas  perdus; 

«  Ils  font  face  à  l'ennemi  :  (les  uns  sont  terribles  et  sauvag-es 
comme  les)  lions  des  marais,  (les  autres  sont  des  braves)  mag-na- 
nimes,  patients  et  justes. 

«  Ils  brandissent  leurslanceset  les  abreuvent  (dans  le  sang*); 
frémissants  de  joie,  ils  frappent  d'estoc  et  de  taille. 

«  Quant  aux  Béni  Ziyad\  ces  vils  esclaves,  ils  ne  s'élancent 
pas  au  combat  avec  l'épée  ou  la  lance. 

«  Qu'il  est  méprisable  celui  qu'honorent  les  Béni  Ziyad!  Eux- 
mêmes  sont  plus  vils  que  les  chamelles  qui  tournent  la  roue  des 
puits. 

•  Les  ravins  de  Zou  Kâr.  —  Je  lis  *^^JL)  au  lieu  de  âI:-HL  que  porte  le 
manuscrit. 

2  Les  Béni  Kanân  et  les  Béni  Abd-el-Madân,  filsd'el-Deyyân,  descendaient 
de  Mazhidj  par  la  branche  d'el-Hâreth,  tils  de  Kab.  —  El-Madân  (rarfore), 
nom  d'une  idole. 

5  Ziyad,  fils  d'Abd-el-Madftn. 
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«  Ce  sont  les  esclaves  que  les  Beni'l-Housaïn'  ont  reçus  en 
héritag'e  de  leurs  ancêtres,  je  le  jure  par  les  révolutions  du 
sort. 

«  Ce  sont  vos  seig-neurs,  ils  l'emportent  sur  vous  comme  le 
coursier  victorieux  dans  l'arène  l'emporte  sur  ses  rivaux.  » 

1  El-Housain  Zou'l-Ghossa,  ou  l'élranç/lé,  était  de  la  tribu  des  Béni  Kanân. 
Il  fut  aiusi  surnommé  à  cause  de  la  difflculté  qu'il  avait  à  s'exprimer.  Selon 
Iljn  Doréid,  il  fut  pendant  cent  ans  le  Réis  des  Beni'l-Hàreth. 
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LXVI. 


SATIRE  CONTRE  DJERIR. 

«  C'est  autour  de  moi  que  se  réunit  l'élite  des  étalons  indomp-     '^l 
tés  des  deux  tribus  de  Sad  ;  Màlek  '  m'abandonne  son  cœur  en 
entier. 

«  Il  n'est  point  des  nôtres  celui  qui  se  meurt  dans  la  honte  : 
nomades  et  citadins,  tous  nos  frères  sont  nobles  et  puissants  ; 

((  Et  nos  lances  poussent  devant  nous  un  troupeau  de  chefs 
vaincus  et  de  rois  qu'avaient  couronnés  les  princes  de  leurs 
tribus. 

«  Qui  te  g-arantira  du  bâton*  le  jour  où  tu  rencontreras  Mà- 
lek ?  alors  tu  n'auras  pour  refug'C  que  les  terriers  des  g-erboises  ; 

«  Sauve-toi  dans  ton  trou,  le  fer  de  ma  lance  te  mordra  la 
tête'  quel  que  soit  le  fossé  qui  t'abrite. 


'  Sad,  tils  de  Zéid  Menât  et  Sad,  fils  de  Dhabba.  La. mère  de  Férazdak, 
Lîna,  était  fille  de  Karazha  de  la  tribu  de  Sorainij  fils  de  Sad,  fils  de  Dhabba. 
Le  frère  de  Lina,  el-Ala,  était  poëte,  et  Férazdak  disait  :  «Le  talent  de  la  poé- 
«  sie  me  vient  de  mon  oncle  maternel.  »  —  Màlek,  fils  de  Hanzhala,  fils  de 
Mâlek,  fils  de  Zéid  Menât. 

2  Allusion  à  la  vengeance  que  Hodjr,  père  d'Imr  oul-Kays,  tii-a  des  Beui 
Asad  qui  refusèrent  de  lui  payer  le  tribut  annuel  qu'ils  lui  devaient.  Hodjr 
saisit  leurs  chefs,  les  fit  périr  à  coups  de  bâton,  et  on  leur  donna  le  nom  d'es- 
claves du  bâton.  (Divan  d'Imr  oul-Kays,  p.  8,  de  Slaue.) 

*  J'ai  traduit  ici  Lo.  par  fer  de  lance ,  bien  que  cette  expression  signifie 
littéralement  une  vipère,  mais  les  poètes  arabes  comparent  quelquefois  leurs 
.auces  aux  dards  des  vipères,  et  ce  sens  est  plus  en  analogie  avec  le  vers  qui 
suit. 


214  DIVAN    DE    KÉRAZDAK. 

«  Quoi!  lu  me  pries  (de  désarmer  !  mais) non,  je  n'abaisserai 
pas  mon  g'iaive,  une  fois  que  je  me  serai  mis  en  fureur,  et  que 
mon  coursier  eflréné  m'emportera  en  rug-issant. 

«  Tel  un  lion  terrible,  les  autres  lions  redoutent  ses  bonds 
impétueux,  le  voyag-eur  fuit  son  repaire; 

«  A  sa  vue,  l'Œ'il  se  trouble,  les  cheveux  se  dressent  sur  la 
tête. 

«  Lorsque  les  troupeaux  sont  dispersés,  que  les  jeunes  lilles 
lang-uissantes  qui  (sommeillaient)  prennent  la  fuite,  et,  dans  la 
rapidité  de  leur  course,  font  voler  leurs  robes  traînantes, 

a  Nous  couvrons  nos  têtes  de  casques  brillants,  les  lames  de 
fer  scintillent  sur  nos  cottes  de  mailles. 

«  Un  escadron  de  g'énéreux  g-uerriers  défend  (aussi)  les  der- 
rières de  la  tribu  ;  ils  sont  les  torches  (incendiaires  qui  allument 
le  feu  de  la  g-uerre),  alors  que  les  long-s  (roseaux  de  nos  lances) 
sont  roug-es  de  sang*. 

«  Si  tu  avais  eu  la  noble  fierté  d'un  homme  libre,  si  tu  avais 
su  défendre  les  tiens,  tu  serais  accouru;  mais  celle  qui  ta  en- 
g-endré  n'est  pas  une  noble  dame  ; 

«  Tu  es  lils  d'une  ànesse  impure,  (une  vraie  ânesse)  munie 
d'une  queue  et  de  sabots.  » 
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ÉLOGE  D'ABD-EL-MALEK,  FILS  DE  MERWAN. 

«  Lorsque  les  fils  de  Merwàn  rencontrent  (l'ennemi),  ils  dé-    '^F 
g-aînent  leurs  g-Iaives  courroucés  pour  défendi'e  la  relig'ion  du 
(vrai)  Dieu. 

«  Ce  sont  des  g-laives  tranchants  qui  protég^ent  l'Islam  contre 
les  pervers;  c'est  à  ceux  qui  doutent  que  sont  réservés  leurs 
coups  ; 

«  Par  eux  ils  ont  frappé  les  hérétiques  de  la  Mecque  '  ;  à 
Masken,  ils  ont  frappé  de  beaux  coups  ! 

«  Ils  n'ont  laissé  personne  prier  derrière  un  Imam  impos- 
teur, tous  sont  revenus 

«  A  l'Islam,  ou  bien,  recevant  leur  compte,  ils  sont  tombés 
humiliés  au  pied  du  rempart  de  la  mort. 

«  Malg-ré  leurs  serrures*,  en  dépit  de  leur  ag"itation,  la  for- 
lune  qu'ils  avaient  amassée  est  perdue  pour  leurs  fils.   » 

'  Allusion  à  la  mort  d'Abdallah,  fils  d'el-Zcbéyr,  mort  à  la  Mecque  eu 
combattant  les  troupes  d'Abd-el-Malek  commandées  par  el-Hedjàdj,  et  à 
celle  de  son  frère  Mosab  tué  avant  lui  par  Obéyd-Allali  à  Masken  sur  la  rive 
orientale  du  Dodjéil  ou  Petit  Tigre,  près  de  Déir  el-Djàtbelik  {le  monastère  de 
l'archevêque),  où  son  tombeau  devint  le  but  d'un  pèlerinage.  —  Cette  pièce 
doit  avoir  été  composée  à  l'époque  même  de  la  mort  d'Abdallah,  c'est-à-dire 
en  73  de  l'hégire. 

2  J'ai  lu  ^ji  au  lieu  de  J,jl,  que  porte  le  texte  et  qui  n'est  pas  conforme  à 
la  mesure. 
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ELEGIE  SUR  LA  MORT  DE  MOHAMMED, 


fils  de  mousa,   fils  de  thalha,  que  chebib  avait  tce  dans 

l'ahwaz  '. 


«  Qu'il  dorme  l'homme  exempt  de  soucis!  Pour  moi,  je  ne    '^r 
ferme  pas  un  seul  instant  les  yeux,  et  mes  tristesses  ravivent 
mon  amour. 

((  Lorsque  je  pense  à  toi,  fils  de  Mousa,  mes  yeux  fondent  en 
une  pluie  intarissable. 

'(  Je  ne  suis  pourtant  pas  de  ceux  qui  pleurent  un  homme 
parce  qu'il  est  mort,  mais  c'est  un  malheur  illustre  qui  fait 
couler  mes  larmes  ! 

«  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  le  soleil,  (astre  brillant)  du  jour, 
s'est  éclipsé,  le  soleil  du  jour  a  paru  entouré  de  fumée. 

«  Après  toi,  fils  de  Mousa,  il  n'est  personne  parmi  les  vivants 

'  Mousa,  fils  de  Thalha,  fils  d'Obéyd- Allah,  fils  d'Osmau,  fils  d'Amr,  fils 
de  Kab,  fils  de  Sad.  {Essai,  Tabl.  VIII.)  —  Mohammed  avait  pour  mère  une  fille 
d'Abd-el-Rahmau,  fils  d'AbouBekr;  il  fut  un  des  cinq  généraux  d'el-Hedjàdj, 
tués  par  Chébîb  ,  fils  de  Yézid  de  la  tribu  des  Béni  Chéybân ,  qui,  l'an  76, 
avait  remplacé  dans  le  commandement  des  Kharedjites,  Sâieh,  fils  de  Misrah, 
de  la  tribu  de  Témîm,  mort  à  Mossoul.  Chébib,  qui  avait  reçu  le  titre  de 
Commandeur  des  croyants,  battit  plusieurs  fois  les  Musulmans  orthodoxes; 
défait  enfin  lui-même  par  Sofiàn  ,  fils  d'Abrad,  il  allait  traverser  le  Petit 
Tigre,  quand  son  cheval  fit  un  écart  qui  le  précipita,  couvert  de  son  armure, 
dans  le  fleuve  où  il  périt. 
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en  qui  on  puisse  espérer  (un  secours)  contre  les  vicissitudes  du 
sort. 

«  Tandis  que  tu  étais  avec  eux,  c'était  un  peuple  pour  qui  on 
pouvait  attendre  un  sort  fortuné  : 

(I  Mais  depuis  ta  mort ,  fils  de  Mousa ,  ils  ressemblent  aux 
hampes  des  lances  g-uerrières  dég-arnies  de  leur  fer, 

«  Et  (maintenant)  la  place  qu'occupaient  autrefois  leurs  de- 
meures, n'est  plus  qu'une  vaste  plaine  couverte  d'aspérités 
comme  le  lit  (desséché)  d'un  torrent. 

((  Le  fils  de  Mousa  est  mort;  les  vertus  et  la  g-énérosité,  la 
fierté  qui  défendait  l'empire,  sont  mortes  avec  lui. 

«  Le  flls  de  Mousa,  les  vertus  et  la  g-énérosité,  enveloppés  d'im 
même  linceul,  sont  réunis  dans  la  tombe. 

((  Depuis  Thalha,  il  n'était  point  naort  un  g-uerrier  qui  fût  son 
ég-al,  dans  les  jours  (où  l'on  donne  l'hospitalité)  aux  suppliants 
et  les  coups  de  lance  (aux  ennemis). 

«  Fils  de  Mousa ,  si  tes  coursiers  au  poil  lisse  piaffent  aujour- 
d'hui dans  les  liens  (qui  les  entravent), 

«Autrefois,  maig'res  et  élancés,  ils  ont  souvent  été  conduits 
contre  l'ennemi  à  l'avant-g'arde  des  escadrons. 

(I  Juments  et  étalons,  au  poil  lin,  ils  (semblaient)  nag'er  (dans 
leur  course,  rapide)  comme  (celle  d')un  loup  qui  passe  dans  la 
brume  et  la  fumée. 

«  Le  fds  de  Mousa  a  bâti  un  palais  imposant,  au  faîte  ardu, 
aux  contre-forts  inaccessibles. 

(I  II  s'est  arrêté  parmi  vous ,  et ,  par  ses  exploits ,  il  vous  a 
laissé  le  plus  beau,  le  plus  solidement  construit  des  édifices.  » 
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((  Les  descendants  de  Bekr,  flls  de  Wayel,  versent  des  larmes    '^r 
sur  el-Mantouf,  mais  ils  empêchent  de  pleurer  ceux  qui  plai- 
g-nent  les  fils  de  Misma  '  ; 

«  Tous  deux  ont  été  tués,  les  vents  passent  sur  leur  tombe,  et 
leurs  cadavres  gisent  entre  les  deux  fleuves  de  Wâseth  '. 

«  S'ils  avaient  appartenu  à  une  autre  race  que  celle  de  Bekr, 
fils  de  Wayel,  leur  sang"  aurait  pesé  lourdement  sur  le  meur- 
trier. 

«  Jeunes  braves,  ils  ont  éprouvé  le  même  sort  que  Misma  avant 
que  la  barbe  eût  g-ermé  (sur  leurs  joues). 

1  Salem  el-Mantouf,  affranchi  de  la  tribu  de  Bekr,  fils  de  Wayel,  était  le 
Réis  des  Arabes  de  Rébia  lors  de  la  révolte  de  Yézid,  fils  d'el-Mouhalleb.  11 
commandait  un  corps  de  cavalerie  à  la  bataille  qui  eut  Heu  près  de  Babel,  et 
dans  laquelle  Yézid  fut  tué  le  vendredi  26  du  mois  de  Safar  de  l'an  102.  Lors- 
que Moàwia,  fils  de  Yézid,  qui  était  alors  à  Wâseth,  connut  la  mort  de  son  père, 
il  fit  massacrer  Adi,  fils  d'Artha,  de  la  tribu  de  Fézàra,  son  fils  Mohammed 
et  trente  autres  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  deux  fils  de 
Misma  nommés  Abd-el-Mâlek  et  Màlek;  après  quoi  U  prit  la  fuite,  et  se  retir-a 
à  Kaudâbîl  dans  le  Sind  avec  les  autres  membres  de  sa  famille  qui  furent  ex- 
terminés par  Hilàl,  fils  d'Ahwaz.  —  Selon  el-Hirmàzi,  Moàwia  avait  compris 
el-Mantouf  dans  ce  massacre  ;  comme  ce  personnage  était  un  des  généraux 
de  l'armée  de  Yézid ,  il  faudrait  admettre  que  ce  fut  pour  le  punir  d'avoir 
abandonné  ce  dernier  au  Ueu  de  périr  avec  lui.  Lorsque  la  tribu  de  Misma 
apprit  la  mort  de  ses  deux  fils,  ainsi  que  celle  d'el-Mantouf ,  on  pleura  ce 
dernier,  qui  n'était  qu'un  affranchi,  et  l'on  s'abstint  de  témoigner  aucune 
douleur  de  la  perte  des  parents,  pour  ne  pas  donner  aux  ennemis  un  spec- 
tacle qui  les  aurait  réjouis. 

2  Plusieurs  cartes  représentent  Wâseth  au  milieu  d'une  ile  formée  par  les 
branches  d'un  canal  unissant  le  Tigre  à  l'Euphrate. 
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((  Si  Mâlek  et  son  fils  avaient  vécu,  ils  auraient  brillé  comme 
deux  feux  et  leur  flamme  se  serait  élevée  (bien  haut). 

((  Ah  !  si  ce  n'était  pas  un  bras  azdite  qui  les  eût  touchés  !  Hé- 
las !  c'est  un  bras  azdite  qui  leur  a  tranché  le  cou.  » 
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«  Grande  âme  !  le  sort  se  montre  avare  de  tes  pareilles.  Dieu!     '^f 
si  je  savais  ce  que  Màlek  *  cache  au  fond  du  cœur  pour  toi  ! 

«  Son  désir  serait  de  rendre  aujourd'hui  la  vie  à  ton  àme,  de 
(te  voir)  échapper  aux  terreurs  du  trépas. 

«  Tu  es  le  fils  des  deux  colosses  de  Rébia-;  c'est  pour  toi  que 
le  soleil  a  été  suspendu  dans  les  sombres  profondeurs  du  ciel, 
(semblable  à  un  manteau)  rayé  (par  la  course  des  étoiles).  >^ 

1  Mâlek,  fils  d'el-Mondhir,  lils  d'el-Djàroud  de  la  tribu  d'Abd-el-Kays  : 
cette  famille  était  attachée  au  parti  d'Ali,  et  el-Mondhir  gouverna  Isthakhar 
en  son  nom. 

2  El-Djàroud  et  çon  fils  el-Mondliir,  tous  deux  Uéis  de  la  tribu  d'Abd-el- 
Rays,  fils  d'Afsa,  fils  de  Djadila,  fils  d'Asad,  fils  de  Rébia.  —  El-Djàroud,  qui 
était  chrétien,  fut  xm  des  ambassadeurs  envoyés  par  sa  tribu  pour  se  sou- 
mettre à  Mahomet,  l'an  9  de  l'hégire. 


'\    '  .f.f\'fl':fii    (. 
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ELOGE  DE  LA  TRIBU  DE  KAYS  AYLAN. 

«  Ne  vois-tu  pas  les  g-uerriers  de  Kays,  Kays  Aylàn  '  ?  Ils  ont    '^f 
relevé   (à  la  ceinture)  leurs  robes  (flottantes) ,   pour  (courir  à) 
mon  secours;  (vois  comme)  leurs  étalons  indomptés  m'entourent 
de  tous  côtés  ! 

«  Parmi  tous  les  humains ,  Kays  a  choisi  Témuii  \>tmv  son 
allié  :  Kays  et  Témîm,  Témîm  et  Kays  ne  font  plus  qu'un. 

«  Les  ennemis  savent  que  Kays  est  lié  à  la  famille  de  mes 
pères;  lorsque  les  descendants  d'Aylân  énumèrent  leurs  aïeux, 
ma  tribu  est  la  plus  antique. 

«  C'est  à  nous  qu'appartient  la  chaire  de  l'Occident",  devant 
laquelle  se  prosternent  tous  les  humains,  ig-norants  ou  sag-es.  » 

»  Voir  p.  68,  notel. 

2  La  Mecque,  à  l'occideut  de  l'Arabie. 
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LXXII. 


MEME   SUJET. 

'(  Lorsque  bouillonnent  Kays  et  Khindif,  que(les  g-uerriersdu)     ^^ 
cœur  de  leur  noblesse  sont  réunis  et  que  l'élite  des  autres  triljus 
erre  à  l'aventure, 

«  Où  fuir  lorsque  Kays  est  derrière  et  que,  devant,  Témfin 
barre  le  chemin  ? 

(<  Non  (pas  de  refug-e  alors)  !  et  (que  dis-tu  de)  cette  tribu  dont 
Khozaïma  '  faisait  partie?  (que  dis-tu  de)  ces  fils  d'une  mère 
Féconde  en  héros  superbes  ? 

«  Personne  ne  se  dresse  sur  leur  chemin,  nul  ne  peut  parcou- 
rir leurs  routes  sans  être  leur  allié. 

«  Lorsque  Modhar  de  la  ronge-  me  témoig"ne  son  amitié,  et  que 
les  chevaux  impatients  secouent  leurs  mors  (qui  résonnent). 


'  Khozaïma,  aïeul  des  Koréichites,  était  fils  de  Moudrika  et  de  Salma,  fille 
d'Aslam  de  la  tribu  de  Kodhàa.  [Livre  des  généalogies  d'el-Djawàui.) 

2  Nizàr,  près  de  mourir,  rassembla  ses  fils  Modhar,  Rébia,  lyâd  et  Anmàr  ; 
il  légua  une  tente  de  cuir  rouge  à  Modhar,  un  cheval  bai  et  une  tente  noire 
à  Rébia,  une  esclave  à  cheveux  gris  à  lyàd,  et  enfin  l'argent  avec  le  mobilier 
à  Anmàr  ;  il  leur  recommanda  en  outre  d'aller  consulter  Afa ,  qui  habitait 
Nedjràn ,  s'il  survenait  quelque  difficulté  entre  eux  pour  le  partage  de  ses 
biens.  Après  la  mort  de  leur  père,  ils  se  rendirent  auprès  de  l'arbitre  qu'il 
leur  avait  fixé;  Afa  attribua  à  Modhar  l'or,  les  chameaux  bruns  et  le  vin;  à 
Rébia,  les  armes  et  tous  les  biens  dont  la  couleur  ressemblait  à  celle  du  che- 
val et  de  la  tente  ;  à  lyàd ,  l'argent  et  les  troupeaux  de  toison  blanche  ;  et 
enfin  il  fixa  pour  Anmàr  les  mulets,  les  ânes  et  le  restant  des  troupeaux.  C'est 
ainsi  que  les  quatrefrères  reçurent  les  surnoms  suivants  :  Modhar  de  la  tente 
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((  Par  eux.  j'impose  avec  rig'ueur  mon  bon  plaisir  aux  hu- 
mains; c'est  moi  le  fils  du  cruel  flominateur  (pii  foule  aux  pieds 
la  face  de  ses  ennemis.  » 

rouge,  Rébia  de  la  jumeut,  lyàd  de  l'esdave  grisonnante ,  et  .\nmàr  de  ràne 
ou  Anmâr  du  reste.  {Essai.  I,   18"- 18!).) 
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LXXIII. 


SATIRE  CONTRE  ABOU  SAID,  MOUHALLEB, 

FILS    d'aBOU    SOFRA. 

'(  Les  Azdites  empestent  comme  l'oig-non  et  l'ail ,  la  honte  et    ^^ 
l'impureté  en  font  les  plus  vils  des  hommes. 

«  Leurs  barbes  de  matelots,  toujours  humides,  sont  couvertes 
de  copeaux  et  de  g-oudron  ; 

«  Ils  cachent  leurs  hanches  difformes  avec  des  tresses  de 
feuilles  de  palmier, 

«  Et  lorsqu'ils  rament  sur  les  bateaux,  les  fibres  de  ces  tresses 
leur  donnent  l'aspect  de  boucs  sauvag'es. 

»  Reg-arde  donc  la  poitrine  de  tous  ces  compatriotes  d'el-Mou- 
halleb,  tu  y  verras  les  traces  de  la  bretelle  à  haler. 

«  Ce  ne  sont  point  des  coursiers  ag-ilos  qu'ils  lancent  sur  le 
rivag-e  de  Khârak  ',  ils  y  tirent  des  poutres^  avec  des  câbles  so- 
lidement tordus. 


'  Yilliige  sur  la  côte  de  La  mer  d'Oman,  dit  le  commentaire.  —  Selon  le 
JJérdsid ,  Kbàrak  est  une  lie  formée  par  une  haute  montagne  au  milieu  du 
golfe  Persique,  elle  fait  face  à  Djennâba  et  à  Mahroubân  ;  lorsque  le  vent  est 
favorable,  les  vaisseaux  qui  partent  d'Abbadàn,  à  la  bouche  du  Tigre,  pour 
se  rendre  dans  l'Oman,  gagnent  l'ile  de  Kbàrak  après  un  jour  et  une  nuit  de 
traversée.  C'est  là  qu'est  le  tombeau  de  Mohammed,  fils  d'Ali  et  d'el-Hana- 
fiya,  mort  en  81  difThégire;  il  est  le  but  d'un  pèlerinage. 

-    Mot  à  mot  :  ils  y  tirent  le  Sàdj.  Le  Sâdj  est  un  des  plus  grands  arbres  de 
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«  Celui  qui  pendant  la  nuit  nie  servait  de  g'uide  à  travers  les 
g'ouff'res  d(^  l'Océan ,  était  lui  de  ces  homnaes  aux  lèvres  sail- 
lantes ' 

«  Qui ,  (dans)  une  corbeille  attachée  à  une  verg-ue  du  navire, 
criait  (de  quel  côté  de  l'horizon  venait)  le  vent  et  (les  nuages) 
qu'il  poussait. 

«  Si  l'on  ramenait  el-MouhalIeb  au  pays  d'Abou  Sofra,  dont 
le  sol  le  cachait  sous  les  rameaux  enlacés  du  Ghàf -; 

«Si  l'on  ramenait  el-Mouhalleb  auprès  de  sa  mère,  là  où 
elle  mettait  à  sa  bouche  les  mamelles  de  la  honte  et  de  l'igno- 
minie, 

«  On  reconnaîtrait  aussitôt  que  c'est  un  Nabathéen  de  la  côte, 
(que  la  contrée)  (ju'il  habite  (est)  la  (plus)  honteuse  des  de- 
meures. 

«  Daiîs  son  pays  on  ne  trouverait  pas  un  seul  jeune  g-uerrier 
dont  la  sœur  fût  circoncise. 

((  Comment  en  serait-il  autrement?  votre  père  n'a  (jamais  su) 
g'uider  un  coursier,  jamais  il  n'a  conduit  ses  enfants  (en  pro- 
cession) autour  de  Dawùr  '; 


riiido  ;  son  bois  noir  et  pesant,  analogue  à  celui  de  l'ébène,  servait  à  construire 
des  vaisseaux.  C'est  le  Tek,  dont  le  bois  est  encore  aujourd'hui  fort  recherché 
pour  le  même  usage. 

1  Comme  les  adorateurs  du  feu ,  ajoute  le  commentaire.  Le  sens  que  je 
donne  au  mot  jdaLj',  n'existe  ni  dans  le  Kûnious  ni  dans  le  Sihhûh  ;  ces  dic- 
tionnaires disent  au  contraii'e  que  ce  mot  signifie  :  mettre  une  ceinture;  or 
on  sait  que  les  Persans  portaient  sur  le  nez  ,  attaché  derrière  la  tète,  im  voile 
qui  leur  couvrait  le  bas  du  visage,  et  qu'ils  nommaient  phlnn  ou  padom.  11 
est  probable  que  c'est  à  cette  particularité  que  le  poète  fuit  allusion.  L'Oman 
étant  situé  vis-à-vis  de  la  Perse ,  la  religion  de  Zoroastrc  y  avait  des  représen- 
tants, et  pouvait  avoir  fait  des  prosélytes  parmi  les  tribus  arabes. 

'^  C'est  par  licence  poétique  que  le  texte  porte  le  mot  .Li.o  Sofàr,  au  lieu 
de  '»\.i-vo  Sofra.  —  Sur  le  Gliâf,  voir  p.  07. 

3  Idole  autour  de  laquelle  les  jeunes  iilles  se  rejidaient  eu  procession  [Moal- 
laka  d'Imr  oul-Kays,  Ed.  Arnold,  r^.) 
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«  Il  n'adorait  point  Vag-houtli  ',  et  n'a  jamais  professé  la  loi  de 
Himyar  '  et  de  Nizâr. 

((  Ce  n'est  pas  pour  Dieu  que  s'inclinent  les  .\zdites  de  Bosra  ', 
ils  se  prosternent  devant  les  autels  du  l'eu.  >- 

'  Autre  idole  adorée  par  la  tribu  de  Mazhidj.  Béidliawi,  daus  sou  commen- 
taire sur  le  Korau  (Fleiscber,  II,  p.  ["\  ,  dit  qui'  Yaghouth  et  Yaouk  étaieut 
deux  personnages  pieux  qui  vécurent  à  l'époque  intermédiaire  entre  Adam  et 
Noé.  Après  leur  mort,  on  leui-  éleva  des  statues  qui  devinrent  des  idoles  dans 
la  suite. 

2  Himytu:,  Hls  d'Abd-Chems,  roi  du  Yémen.  C'est  le  père  de  la  nation  Ho- 
mérite  dos  auteurs  grecs  et  latins. 

'  Bosra.  \111p  du  Haouràn,  sur  la  route  de  Damas  à  la  Mecque. 
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LXXIV. 


«  N'as-tu  pas  entendu  les  paroles  de  Néwâr,  tandis  que  je    -^'l 
lui  cachais  le  souci  de  mon  âme  (qui  semblait    une  barrière) 
entre  elle  et  moi  ? 

«  Elle  disait,  [et  ses  yeux  versaient  des  torrents  de  larmes]  : 
«  Ne  vois-tu  pas  (l'ennemi)  en  face  de  toi  ?  (Hélas  !  )  je  sais  que 
"  tu  ne  pourras  lutter  contre  lui. 

<i  Fuis  el-Hedjâdj,  car  la  rag*e  qui  se  presse  en  son  cœur  est 
ce  terrible  lorsque,  baissant  la  paupière,  il  reg'arde  avec  dédain 
«  celui  qui  l'obsède'. 

«  Qui  peut  se  considérer  à  l'abri  (du  bras)  d'el-Hedjâdj  ?  les 
«  Djinns  eux-mêmes  redoutent  sa  colère.  (Qui  ose  seul  l'abor- 
«  der  sans  crainte  ?)  seul  l'homme  faible  et  sans  audace.  » 

'  Chez  les  Orientaux,  ioujours  attentifs  à  dissimuler  leurs  passion-;,  ce 
mouvement  est  en  effet  l'indice  du  paroxysme  de  la  fureur. 
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LXXV. 


Férazdak,  qui  fuyait  les  poursuites  de  Ziyad,  passa  près  d'un     '^^ 
campement  des  Béni  Solaïm  ;  un  homme  des  Béni  Bahz  ',  branche 
de  la  tribu  de  Solaïm,  lui  ayant  donné  sa  chamelle,  le  poëte  dit 
à  ce  sujet  : 


«  Il  m'amène  sa  chamelle  au  milieu  des  ténèbres,  il  vient  à 
moi,  et  déjà  les  étoiles  jumelles  '  qui  avaient  éclairé  la  première 
moitié  de  la  nuit,  s'étaient  enfuies. 

«  Sache,  »  me  dit-il,  «  qu'elle  vient  des  troupeaux  d'Arhab% 
«  et  que  tu  as  la  nuit  pour  toi,  mais  pas  de  repos  !  » 

«  Il  me  prodig'ue  encore  ses  conseils  après  m'avoir  donné  cette 
noble  bête  qu'il  avait  achetée  deux  mille  écus;  pour  la  posséder, 
il  n  a  rien  éparg-né. 

«  S'il  peut  mettre  la  main  sur  toi ,  »  dit-il ,  «  il  te  fera  couper 
«  la  lang-ue,  ou  bien  il  serrera  les  chaînes  à  ton  cou.  » 

*  Bahz,  fils  de  Solaïm,  fils  de  Mansour,  fils  d'Ikrima,  fils  de  Khasâfa,  fUs  de 
Kays  Aylàn. 

2  Le  mot  ^^Ji,  que  je  traduis  par  étoiles  jumelles,  désigne,  en  arabe, 
les  étoiles  qui  se  correspondent  dans  deux  constellations  de  même  nom.  On 
dit  par  exemple  :  les  deux  Chira  (les  deux  Sirius),  pour  indiquer  les  étoUes 
Sirius  et  Procyon,  qui  sont  les  deux  astres  les  plus  importants  des  constella- 
tions du  Grand  et  du  Petit  Cliien . 

3  Les  Beui  Arhab,  branche  de  la  tribu  de  Hamdàn  ,  possédaient  des  cha- 
meaux renommés  poiu*  leur  rapidité  ;  d'après  une  légende,  ils  descendaient 
d'un  étalon  fantastique  qui  venait  une  fois  par  an  se  mêler  aux  troupeaux  de 
la  tribu,  puis  disparaissait  toute  une  année  sans  qu'on  put  jamais  savoir  où 
il  allait. 
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«  Par  son  présent,  le  fils  de  Bahz  m'a  défendu  contre  tous 
ceux  que  je  haïssais,  contre  l'oppression  d'un  tyran  cruel. 

«  Le  champion  delalihéralité,  c'est  Aïsa  aux  g-randes  qualités, 
Aïsa  le  g'énéreux  :  la  fortune  n'a  point  de  vertus  jJour  relever 
l'homme  avare. 

«  11  a  marché  sur  la  tête  des  g'ardes,  bravant  la  colère  redou- 
table d'un  prince  terrible  lorsqu'il  punit. 

«  La  chamelle  a  passé  près  des  habitants  d'el-Hofaïr  '  :  telle 
une  autruche  mâle  (entourée  de)  ses  femelles  qui  s'élancent  à 
l'envi  au  sein  de  la  nuit. 

((  N'était  la  g'org-e  pendante  et  le  museau  où  la  bride  se  divise, 
on  prendrait  son  coA  pour  un  màt  de  Sàdj  ; 

«  Et  ses  vertèbres  saillantes  semblent  des  haches  enchâssées 
dans  son  g-arrot  dont  les  sang-les  pressent  les  chairs  compactes. 

«  Au  matin ,  el-Moulka  et  Hanbal  -  étaient  derrière  moi ,  et 
lorsqu'elle  sortit  de  la  vallée,  les  dernières  étoiles  avaient  suivi 
la  nuit  qui  se  couchait. 

«  Devant,  elle  aperçoit  Rowayya^;  déjà  brille  Taurore  sur  le 
pic  ovale  du  Sal. 

«Au-delà  du  mont  Ferwéin ',  sois  en  paix,  détourne-toi  de 
Faldj  \  laisse  derrière  les  sentiers  de  ses  montag'nes.  » 

'    C'est  la  première  lialte  sur  la  route  de  Bassora  à  la  Mecque. 

2  Hanbal,  marais  sur  le  territoire  des  Beui  Témim.  Je  ue  trouve  point 
d'indication  sur  el-Moulka. 

3  Butte  près  de  Ilaubal. 

*  Montagne  sur  le  territoire  des  Béni  Asad  entre  el-Nibâdj.  et  el-Nakra. 
Elle  est  encore  connue  sous  le  nom  de  Sàk  Ferwéiu. 

*  Vallée  qui  appartient  à  la  tribu  d'Aubar,  fils  d'Amr,  fils  de  Témim,  et 
située  entre  el-Rohéil  et  el-Medjàza,  à  l'entrée  du  Dehnà. 
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LXXVI. 


EXCUSES  DU  POETE  A  SA  TRIBU. 

«  0  mon  peuple!  je  ne  vous  ai  point  insulté,  l'homme  inno-     aa 
cent  a  bien  droit  à  s'excuser. 

«  Si,  dans  Maadd  ',  un  (poëte)  lépreux  dit  un  méchant  vers , 
on  m'attribue  son  poëme  tout  entier. 

«  Cessez;  si  j'avais  voulu  faire  des  satires  contre  vous,  on  au- 
rait vu  paraître  un  poëme  qui  serait  devenu  fameux,  dont  léclal 
m'aurait  attiré  la  renommée. 

«  Quoi  !  un  autre  parlera^  et  c'est  moi  qui  serai  frappé  pour  sa 
faute  !  voilà  une  loi  qu'on  devrait  chang"er  -  !  » 

'  Maadd,  fils  d'Adnàn  et  père  de  Nizâr. 

2  Le  premier  vers  de  cette  pièce  fut  pris  par  Férazdak  à  Ràfé ,  tils  de  Ho- 
réim  de  la  tril)u  de  Yerbou  ;  le  second  et  le  quatrième  sont  une  addition  di- 
Klialaf,  fds  d'el  Ahmir,  qui  aimait  à  imiter  le  style  des  anciens  poètes  et  à  in- 
tercaler ses  vers  dans  leurs  poésies.  — ■  On  lit  le  second  dans  le  Sihhâh,  avec  les 

variantes  suivantes  :  fy--i  au  lieu  de  Jji^  et  yj^^is  au  lieu  de  ^.^l^^. 
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«  Fils  de  Nahchal  !  (puisse)  Dieu  ne  pas  rétablir  la  paix  parmi    '^^ 
vous  !  (daig-ne  Dieu)  augmenter  (encore)  la  distance  qui  vous  sé- 
pare de  moi  ! 

«  Quoi  !  tous  les  refrains  qui  frappent  les  oreilles  des  cavaliers 
qui  montent  vers  les  sommets  du  Nedjd,  rediront  sans  cesse  les 
forfaits  d'une  seule  tribu  ! 

(I  Vous  êtes  furieux  contre  nous,  parce  que  Moudjâcbé  est 
au-dessus  de  vous,  et  que  (parmi  les  vôtres),  celui  qui  réunit  le 
plus  de  titres  de  noblesse  (est  notre)  esclave'.  » 

'    Trait  contre  el-Achhab  de  la  tribu  de  Nahchal,  et  fils  d'une  femme  esclave 
nommée  Romaïla. 


T   ;/  M        ,.l    ,> 


;  1.  1   '  \  i. 


f      i    '  ,   N  - 
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LXXVIII. 

ÉLOGE  D'ORAZ, 

FILS  DE  SAL.\ilA    DE  LA  TRIBU  DES  BENI  TËTiSl-EL-LAT,   FILS  DE  THALABA  '. 

(Ce  personnage,  qui  émigra  dans  la  tribu  des  Béni  Djawâl,  avait 
protégé  Hanzhala  à  la  journée  de  Wakith  '2.) 

«  Lorsque  la  tribu  en  tumulte  est  dispersée,  que  les  faibles    aa 
sont  affolés  et  qu'il  faut  charger  avec  ardeur, 

«  Tu  n'as  rien  à  redouter  si  lu  prends  pour  ami  Bekr,  fils  de 
Wayel,  si  les  liens  (qui  t'unissent  à  lui)  sont  (ceux  de  la  parenté 
avec)  les  Béni  Djawèl,  la  famille  d  Orâz.  » 

'  Tribu  issue  de  Bekr,  fils  de  Wayel.  Dans  la  vieille  langue  de  l'Arabie  ,  le 
mot  *J'  Téym  est  synonyme  de  J-^c  Abd (serviteur);  Téym-el-Lât  signifie  donc 

le  serviteur  de  Lât  (idole  de  Thakît). 

2  Bataille  qui  eut  lieu  entre  les  tribus  de  Témim  et  de  Bekr  postérieure- 
ment à  l'Islam.  Ce  combat  reçut  le  nom  de  Wakith,  qui  signifie  le.bâtcnné,  à 
"■ause  des  grandes  pertes  que  le?  Témimites  y  subirent. 
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SATIRE  CONTRE  THIRIMMAH '. 

«  Les  aboiements  de  Thirimmâh ,  fils  de  Thokba,  me  rappel-    ^% 
lont  les  hurlements  du  damné  Thémoudite  (qui  entendit  beu- 
g-ler)  le  jeune  chameau  *. 

1  Thirimmâh  habitait  le  mont  Adja  avec  une  partie  de  la  tribu  de  liatibi,  fils 
de  Nomàra ,  fils  de  Lakhm  ;  à  la  suite  d'un  meurtre  ,  s'étant  séparés  du  reste 
de  la  nation,  ils  se  naturalisèrent  dans  la  tribu  de  Thay. 

2  Le  peuple  de  Thémoud ,  de  race  sémitique ,  est  une  des  antiques  nations 
de  l'Arabie  ;  il  habitait  le  pays  de  Hidjr,  dans  la  vallée  nommée  Wàdi'1-Kora 
{vallée  des  bourgades)  entre  Médine  et  Damas;  les  Thémoudites  y  avaient 
creusé  des  cavernes  qui  leur  servaient  de  demeures.  Le  prophète  Sâleh,  en- 
voyé pour  les  tirer  de  l'idolâtrie,  fit  sortir  miraculeusement  d'un  rocher  une 
chamelle  et  son  petit  ;  les  deux  animaux  burent  en  un  seul  jour  toute  l'eau 
des  abreuvoirs  ;  les  Thémoudites  implorèrent  le  prophète  qui  leur  répondit, 
au  nom  de  Dieu,  que  l'eau  de  la  source  serait,  alternativement,  uu  jour  pour 
eux  et  un  jour  pour  la  chamelle  ,  et  leur  défendit  de  la  tuer,  non  plus  que 
son  petit,  en  les  menaçant  de  la  vengeance  divine  s'ils  désobéissaient.  Il  les 
avertit  qu'il  naîtrait  parmi  eux  un  enfant  aux  cheveux  roux  et  aux  yeux  bleus 
qui  violerait  sa  défense  ;  les  Thémoudites  convertis  mettaient  à  mort  tous  les 
nouveaux-ués  qui  portaient  ces  signes.  Cependant,  le  fils  d'un  ennemi  de  Sà- 
leh  put  échapper  à  la  mort  et,  devenu  homme ,  il  tua  la  chamelle  pour  ven- 
ger son  père  écrasé  par  un  rocher,  derrière  lequel  il  se  cachait  avec  ses  parti- 
sans pour  faire  périr  le  prophète.  Les  Thémoudites,  avertis  par  l'envoyé  di^iu. 
cherchèrent  vainementà  rattraper  le  jeune  chameau,  qui  cUsparut  à  leurs  veux 
en  poussant  troiscris.  Le  quatrième  Jour,  la  vengeance  divine  reçut  son  exé- 
cution :  le  visage  des  Thémoudites  devint  livide ,  le  lendemain  noir,  le  joiu- 
suivant  rouge,  puis  survint  un  ouragan  qui  les  fit  périr  tous,  «  et  le  lendemain 
«  on  les  trouva  dans  leurs  habitations  gisant  morts  la  face  contre  terre.  » 
[Korart,  XI,  70;  —  Thabari,  Zotenberg,  I,  130  et  suiv.) 

On  dit  proverbialement  :  plus  damné  que  l'homme  rouge  de  Thémoud. 
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«  Les  enfants  de  Thay  '  ne  sont  que  des  mages  incestueux 
semblables  aux  brutes. 

«  Oui,  vous  n'êtes  que  des  magies  impurs,  ces  magies  qui  ont 
leurs  filles  pour  épouses,  ces  mag'es  dont  les  filles  ont  leurs  pères 
pour  maris. 

«  Dressez  vos  tentes  sur  la  pente  du  mont  Adja,  les  chèvres 
pisseront  dessus  et  le  torrent  les  entraînera. 

Il  N'est-ce  point  nous  qui  sommes  les  chefs  du  peuple  et  de  la 
tribu  d'où  descendent  les  Khalifes  et  le  Prophète?  » 

1  Tribu  du  Yémen  descendant  de  Calilàn.  Elle  émigia  et  vint  se  fixer  entre 
les  deux  montagnes  Adja  et  Salma,  que  l'on  nomme  les  deux  monts  de  Thay. 
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LXXX. 


ÉLÉGIE  SUR  LA  MORT  DE  SES  DEUX  FILS. 

«  Puissent  les  rochers  écraser  la  bouche  des  envieux  qui  se     ^'^ 
réjouissent  du  malheur  de  mes  lionceaux  !  (J'ai  perdu  mes  lion- 
ceaux, et  demeure  solitaire)  comme  un  lion  farouche  entre  tous 
retiré  dans  sa  tanière  ; 

«  Autrefois,  il  s'avançait  majestueusement  entouré  de  ses  pe- 
tits, et  tous  les  lions  de  la  terre  se  dispersaient  entendant  ses 
rug-issements, 

«  Je  le  vois,  hélas  !  à  la  tète  de  chaque  sentier,  les  sentinelles 
de  la  Mort  ne  cessent  de  g-uetter  tout  homme  vivant; 

«  Et  quiconque  est  suivi  de  la  Mort,  eùt-il  de  long-s  jours  à 
vivre,  ne  (peut  se  dire)  en  bonne  santé. 

«  Non  !  que  Néwâr,  éperdue  après  la  mort  de  ses  fils ,  lacère 
sa  poitrine,  je  ne  blâmerai  point 

«Sa  douleur  après  ces  deux  coups  successifs;  le  trépas  met 
en  pièces  les  talismans. 

«  Au  milieu  de  la  nuit,  les  deux  Samàk'  qui  s'élèvent  au- 
dessus  des  étoiles  doubles,  me  rappellent  mes  deux  enfants. 

«  Avant  moi  les  peuples  ont  été  frappés  dans  leurs  fils  et  dans 
leurs  frères;  Néwàr,  g-arde  donc  la  retenue  des  nobles  dames! 


1  Les  deux  soutiens.  Ce  sont  les  étoiles  Alpha  de  la  Vierge,  et  Alpha  du 
Bootès  (Arcturus).  (Sédillot,  Supplément  au  traité  des  instruments  astronomi- 
ques des  Arabes.) 
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<i  Avant  eux,  les  deux  Akra  sont  morts,  Hàdjeb  est  mort,  Amr 
est  mort,  le  preux  Kays,  fils  d'Asem,  est  mort  aussi  '. 

«Mon  père  est  mort,  les  deux  Mondhir,  Amr,  tils  de  Kol- 
thoum,  le  météore  des  Arâkem  sont  tous  morts". 

«  Kab  et  Hàteni  \  les  deux  plus  vertueux  de  leurs  tribus,  sont 
partis,  et  cependant  les  leurs  ne  sont  pas  morts  le  joui'  où  ils  les 
ont  quittés. 

<i  Bisthàm,  fils  de  Kays  et  Amir  sont  morts,  Abou  Ghassan, 
le  cheik  des  Lahâzem  est  mort  aussi  *. 

'  El-Akra  et  sou  frère  Firàs,  tils  de  Hàbes  (selon  Ibu  Doréid  ;  selon  le  com- 
mentaire ils  étaient  fils  de  Firàs  de  la  tribu  de  Moudjàclié,  fils  de  Zorâra); 
chevaliers  de  la  tribu  des  Béni  Okaïl.  —  Hâdjob  le  témîmite,  qui  remit  àKos- 
roès  son  arc  en  gage  pour  obtenir  la  permission  de  faire  entrer  les  troupeaux 
de  sa  tribu  sur  le  territoire  persan.  —  Amr,  fils  d'Odas,  fils  de  Zéid,  fils  d'Ab- 
dallah, fils  de  Dàrem,  chevalier  témimite  du  temps  du  paganisme.  —  Kays, 
fils  d'Asem  de  la  tiùbu  de  Minkar,  surnommé  par  Mahomet  le  Cid  des  Arabes 
nomades. 

2  Mondhir  IV,  fils  d'el-Moiidhir,  fils  de  Mà-el-Semà,  roi  de  Hira.  —  Amr,  fils 
de  Kolthoum,  poète  guerrier  do  la  tribu  de  Taghlob,  fils  de  Wayel,  est  l'auteur 
d'un  des  sept  poèmes  connus  sous  le  nom  de  Moallaka.  Les  familles  taghle- 
bites  de  Djocham  ,  Mâlek  ,  Amr,  Thalaba,  Hâreth  et  Moâwia,  avaient  reçu  le 
nom  d'Arâkem  (vipères)  parce  que,  disait-oii,  leurs  yeux  ressemblaient  à  ceux 
des  serpents  venimeux  nommés  Arkam. 

3  Kab,  fils  de  Mâma,  de  la  tribu  d'Iyâd,  renommé  pour  sa  libéralité.  — 
Hâtem  de  la  tribu  de  Tliay,  dont  la  générosité,  chantée  par  tous  les  poètes,  est 
restée  proverbiale. 

*  Bisthâm.  fils  de  Kays  de  la  tribu  de  Chéybàn.  —  Amir,  fils  d'el-Tliofaïl,  de 
la  tribu  de  Djafar,  descendant  de  Kays  Aylân  par  Hawàzen.  — Abou  Ghassan 
(père  de  Ghassan),  surnom  de  Màlek  ,  fils  de  Misma  de  la  tribu  de  Djahdar. 
Les  tribus  de  Kays,  Téym-el-Lât,  fils  de  Thalaba,  Idjl,  fils  de  Lodjéym,  Anaza, 
fils  d'Asad,  ayant  fait  alliance,  reçurent  le  surnom  de  Lahâzem,  parce  qu'elles 
formaient  les  dents  d'une  seule  mâchoire  {I.ahzama). 

Ce  passage  peut  être  rapproché  de  la  ballade  des  seigneurs  du  temps  jadis, 
de  François  Villon  : 

Qui  plus.'  où  esl  le  tiers  Calixte, 
Dernier  décédé  de  ce  nom 
Qui  quatre  ans  tint  le  Papaliste  ? 
Alphonse  le  roy  d'Aragon, 
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((  Tes  deux  fils  n'étaient  pas  autres  que  les  enfanls  des  hommes. 
Patience,  alors!  les  g-cmissemcnts  des  pleureuses  ne  rendent 
point  la  vie  à  ceux  qui  ne  sont  plus.  » 

Le  gracieux  duc  de  Bourbon , 
El  Artus,  le  duc  de  Bretaigne, 
Et  Charles  septicsme  le  Bon  ? 
Mais  où  est  le  preux  Charlemaigne  ! 

[OEuvres  complètes  de  François  Villon,  par  P.  L.  Jacob,  p.  65.) 
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I 


L 


DIVAN    DE    FÉRAZDAK.  247 


LXXXI. 


«  Qu'elle  est  chère  à  ton  cœur  cette  tente  (|ui  l'inspire  le  res-    1* 
pecl  !  Tu  visites  celles  qui  l'entourent,  mais  elle,  tu  n'oses  l'a- 
border ; 

«  Tu  l'évites,  ce  n'est  point  par  haine  pour  ses  habitants,  mais 
l'œil  de  l'ennemi  est  aux  ag"uets. 

«  Oui ,  les  jours  de  la  canitie  sont  les  plus  amers!  les  plus 
doux  sont  ceux  de  la  jeunesse  ! 

«  La  vieillesse  a  bien  encore  quelques  plaisirs,  quelques  joies 
qui  rafraîchissent  lame;  mais  qui  voudrait  blâmer  la  douce 
vie  qui  la  précède  serait  réduit  aux  :  «  Peut-être.  » 

«Lorsque  la  caducité  a  charg-é  sur  la  jeunesse,  que  toutes 
deux  brandissent  leurs  g-laives,  la  première  remporte  la  victoire, 
à  coup  sur. 

((  Gloire  au  vaincu,  honte  au  vainqueur,  lorsque  ce  sont  les 
escadrons  de  la  vieillesse  qui  ont  enfoncé  ceux  de  l'âg-e  mûr. 

a  Après  la  décrépitude ,  la  jeunesse  ne  peut  plus  revenir  :  le 
lait  retournerait  plutôt  à  la  mamelle  d'où  le  berg-er  l'a  fait 
couler. 

-(  Le  tyran  rug'issant  qui  opprime  son  peuple ,  les  coups  de 
son  g-laive  fussent-ils  en  estime  et  en  honneur  parmi  les  siens, 

«  Aura  la  joue  déchirée  par  les  griffes  de  la  tribu;  abattu,  ses 
épaules  seront  foulées  aux  pieds. 

«  Un  cousin  est  l'org-ueil  du  fds  de  son  oncle;  si  l'un  d'eux 
s'irrite,  aussitôt  l'autre  devient  rude,  inabordable. 

Il  Souvent  aussi  le  mal  (qu'il  veut  faire)  est  près,  alors  que  son 
bien  est  tout  là-haut  où  brillent  les  étoiles. 
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«  La  haine  absente  (de  son  cœur)  n'est  pas  bien  loin,  mais  on 
ne  peut  sentir  son  amitié  qui  est  toujours  prête. 

«  Lorsqu'un  homme  ne  profite  pas  des  épreuves  qu'il  a  subies, 
que  son  âme  ne  l'avertit  pas  lui-même,  il  ne  tire  pas  plus  d'avan- 
tages de  l'expérience  des  donneurs  de  conseils. 

«  Une  racine  qui  ne  nourrit  pas  le  tronc  est  inutile;  (le  parent 
qui  ne  sert  pas  les  siens),  vient-il  à  mourir,  il  n'est  point  re- 
gretté. » 
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LXXXII. 


ÉLOGE  D'ASAD,  FILS  D'ABDALLAH  EL-KASRL 

«  Fais  provision  de  bonnes  œuvres  et  d'exploits,  car  l'ànio  ne     11 
pourra  plus  rien  pour  elle,  alors  que  le  fer  lui  apportera  le  trépas; 

«  Mais  peut-être,  après  que  la  mort  l'aura  touchée,  vivra-t- 
elle  pendant  une  long-ue  éternité, 

(I  Et  tu  verras  l'âme  qui  aura  amassé  des  bonnes  œuvres, 
quand  l'homme  ne  pourra  plus  parler  et  que  son  cœur'  ne 
battra  plus. 

((  Que  de  g-râces ,  que  de  bienfaits  m'ont  accordés  les  mains 
fortunées  du  père  des  lionceaux,  lorsqu'elles  m'ont  rendu  la 
liberté  ! 

«  Je  suis  debout,  je  marche  enfin  après  avoir  été  si  long*- 
temps  affaissé  sur  mes  pieds. 

«  Que  de  g-râces,  que  de  bienfaits  m'ont  accordés  tes  mains, 
fils  d'Abdallah  !  que  de  bienfaits  dont  les  traces  restent  ineffa- 
çables ! 

«  Que  de  palais  n'avez-vous  pas  construits  !  Leurs  colonnes 
surpassent  celles  des  autres  édifices. 

((  Ce  sont  (les  enfants  de)  Badjîla  ^,  (les  partisans)  de  Khàled 
qui  les  ont  élevés  de  leurs  mains:  leur  illustre  Yézid  ^  en  a  porté 
le  sommet  au  plus  haut  des  cieux. 

1  Mot  à  mot  :  la  veine  de  son  cou."  C'est  d'après  cet  organe  que  les  Arabes 
constatent  la  mort. 

2  Badjîla,  petit-tils  d'Anmâr,  fils  de  Niz;\r. 

'  Aïi;ul  de  Khàled,  fils  d'Abdallah  et  iils  d'Asad. 
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«  Je  le  vois,  c'est  vous  qui  dominez  toutes  les  tribus,  alors  que 
les  difficultés  domptent  ceux  qui  veulent  lutter  contre  elles. 

«  Lorsque  Badjîla  rencontrait  l'ennemi,  c'est  en  vous  qu'il  trou- 
vait un  défenseur  et  un  appui. 

«  Au  moment  où  les  femmes  effrayées  relèvent  les  pans  flot- 
tants (de  leurs  robes)  pour  fuir,  c'est  parmi  vous  qu'elles  trou- 
vent des  lions  (qui  les  protég'ent). 

«Jamais  les  descendants  de  Badjîla,  (les  amis)  de  Khàled 
n'ont  été  privés  de  quelqu'un  des  vôtres  ou  de  vos  (lieutenants) 
pour  les  commander; 

((  Et  quand,  se  balançant  avec  org-ueil  sous  leurs  cuirasses, 
ils  marchent  au  combat ,  tu  ne  trouves  personne  capable  de  les 
repousser. 

(i  Par  ma  \ic  1  si  les  aïeux  des  enfants  de  Badjîla  ont  humilié 
ceux  des  autres  tribus, 

«(C'est  qu')ils  ont  lancé  contre  eux  leurs  rapides  escadrons, 
et  que  leurs  lions  à  la  tête  altière  savaient  fracasser  les  crânes. 

<i  Leurs  bras  étaient  les  remparts  des  suppliants,  alors  que  se 
heurtaient  les  (g'énies)  roug-es  et  noirs  do  la  mort. 

<i  Lorsque  Badjîla  frappait  de  la  lance  ou  du  sabre  indien ,  les 
plus  durs  étaient  brisés; 

«  Car  le  sabre  et  la  lance  ont  été  créés  pour  le  seid  Badjîla,  et 
c'est  à  son  bras  qu'appartient  de  distribuer  g-énéreusement  leurs 
coups.  » 
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LXXXIII. 


AU    MEME. 

(i  Uni,  Faldj  et  ses  déserts,  alors  même  que  je  les  traverse,     U 
me  sont  plus  chers  et  plus  précieux  que  les  (flots  du)  Petit  Tigre. 

«  C'est  là  qu'ils  m'ont  appris  à  monter  un  coursier  que  je 
n'avais  jamais  enfourché,  (jamais  vu)  équipé. 

((  (Eizarre  monture) ,  ses  jambes  sont  des  bras  humains  ', 
(car  c'est  un  navire)  qui  lui-même  porté  (sur  les  ondes),  mène  à 
destination,  avec  sa  cargaison,  tous  ceux  qui  y  sont  assis; 

«  Sans  jamais  reposer,  la  poupe  et  l'éperon  brisent  les  flots 
qui  le  heurtent. 

«  Dresse-t-on  les  voiles,  on  dirait  une  autruche  qui  entrouvre 
ses  ailes  en  allong'eant  son  corps. 

«  C'est  le  fils  d'Abdallah  qu'il  veut^  lui  qu'il  a  choisi  pour  but; 
lorsqu'(Asad)  parle,  c'est  la  vérité  qu'il  dit,  puis  (après  avoir 
parlé,)  il  ag-it. 

«  Parmi  cent  coursiers  qui  attirent  sur  eux  les  enjeux  des 
parieurs,  c'est  lui  qui,  le  premier,  arrive  au  but. 

«  Par  ma  vie!  rendre  l'existence  aux  âmes  qui  sont  près  de 
mourir,  est  plus  noble  qu'un  (misérable)  présent  de  deux  cha- 
melles. 

«  11  m'a  tiré  d'un  abîme  dont  les  bords  s'étaient  écroulés  sous 
mes  pieds,  et  dont  les  parois  n'avaient  point  d'aspérités  aux- 
quelles on  put  s'accrocher  pour  remonter  '. 

•  Les  bras  des  rameurs. 

2  Férazdak  s'était  moqué  du  travail  qu'avait  entrepris  Khâled,  lils  d'Ab- 
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«  Allons  !  pour  tout  ce  qui  est  entre  les  mains  de  Dieu,  au  jour 
fixé,  le  ternie  arrive  implacable. 

«  Celui  qui  se  laisse  aveug'ler  par  la  bonté  du  Seig"neur,  est 
perdu  ;  mais  le  Tout-Puissant  sauvera  celui  qui  met  en  lui  son 
espoir. 

«  Les  jours  et  les  nuits  qui  se  succèdent  au-dessus  des  hommes, 
leur  découvriront  les  mystères  cachés. 

«  (C'est  ainsi  que),  si  tu  interrogées  un  homme  versé  dans  la 
connaissance  de  ces  prodig-es,  il  te  divulg-uera  les  choses  que  tu 
ig-nores. 

«  Oui,  le  décret  fatal  suit  toute  àiae  jusqu'au  jour  où  il  finit 
par  la  rejoindre.  » 

dallah,  lorsqu'il  fit  creuser  le  canal  Moubarak  {béni)  à  Bassora  ;  il  fut  mis  eu 
prisou  par  Mùlek,  fils  d'el-Mondhir,  fils  d'ul-Djâroud  et  rendu  à  la  liberté  par 
Asad. 
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LXXXIV. 

A  OMAR , 

FILS  d'el-walid,  fils  d'abd-el-malek. 

(1  C'est  vers  toi,  fîls  d'el-Walid^  que  s'élancent  nos  montures     IT 
et  leurs  cavaliers  encore  plus  résolus  et  plus  opiniâtres  qu'elles. 

«  Elles  se  hâtent  vers  Omar;  c'est  vers  lui  qu'elles  aspirent 
avec  ardeur  :  Vivent  les  coursiers  et  le  but  qu'ils  se  proposent  ! 

«  Chaque  fois  que  tu  as  couru  ,  tu  as  devancé  les  escadrons  ; 
chaque  fois  que  tu  es  revenu  d'une  campag-ne,  tu  avais  acquis 
une  g-loire  nouvelle. 

((  Sans  la  défense  du  Prophète,  on  se  prosternerait  devant  ce 
fîls  de  trois  Imâms  ', 

«  Qui,  s'il  donne  aujourd'hui,  demain,  au  lever  de  l'aurore, 
ajoutera  encore  aux  grâces  qu'il  a  accordées. 

«  Au  nom  d'un  homme  dont  la  g-énéalog-ie^  formant  une  suite 
d'anneaux  enchevêtrés  depuis  el-Walid  jusqu'à  Kinda',  monte 
au  faîte  de  la  g-loire, 

(I  Je  dis  à  ma  robuste  chamelle  dont  la  bosse  a  été  usée  par  le 
frottement  du  bât,  et  les  courses  nocturnes  pendant  lesquelles 
elle  faisait  lever  les  Kathas  (surpris)  dans  leur  sommeil  : 

«  Adresse-toi  au  plus  noble  des  humains;  si  tu  parviens  jus- 
ce  qu'à  lui,  tu  n'auras  plus  besoin  d  errer  de  tous.côtés  pour  trou- 
ce  ver  un  protecteur;  » 

'  El-Walid,  tils  d'Abd-el-Malek,  fils  de  Merwàu,  tous  les  trois  Khalifes. 
2  Kinda,  de  la  race  de  Calilàn,  et  auteur  d'une  tribu  illustre. 
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(I  Car  deux  foyers  lirillent  devant  ses  tentes,  toujours  prêts  à 
fournir  un  repas  hospitalier  : 

«  L'un  d'eux  fait  bouillonner  au  sein  de  l'hiver  les  chaudières 
g-org-ées,  l'autre  est  un  bras  qui  brandit  un  g'iaive  brillant  comme 
une  lame  indienne. 

((  Ah  !  si  la  g-loire  pouvait  rendre  éternelle  la  vie  d'un  homme, 
lu  serais  éternel  ;  mais,  après  (la  mort  duj  Prophète,  pas  d'im- 
mortalité (à  espérer  !) 

«  Tu  es  un  prince  habitué  à  la  g'ioire  :  un  homme  agit-il  ja- 
mais autrement  que  d'après  sa  nature  ? 

«  Elle  (Néwâr)  me  demande  :  «  Pourquoi,  inquiet,  te  retour- 
((  ner  ainsi  sur  tes  flancs?  quel  souci  t'ag'ite?  quel  mal  trouble 
«  tes  yeux  ?  » 

'(  Aucun,  »  lui  répondis-je;  «  mais  je  vois  les  miens  et  ne  puis 
(1  les  secourir,  h 

«  Mais,  )'  répond-elle,  «  le  fils  d'el-Walid  n'est-il  pas  celui 
«  dont  le  bras  bannit  la  disette  et  la  pauvreté  ?  » 

<(  Il  serait  g'énéreux ,  fils  de  Ghàleb,  alors  même  que  tu  n'irais 
pas  dresser  tes  tentes  auprès  de  la  sienne  ;  si  tu  vas  au-devant  de 
lui,  il  sera  plus  prodig-ue 

»  Que  le  Nil  dont  les  flots  (g-onflés)  jettent  au-delà  des  berg-es 
leur  écume  et  leurs  épaves;  bienheureux  les  suppliants  qui 
s'adressent  à  lui  ! 

«  Lorsque  les  soucis  assaillent  l'homme,  et  le  font  vaciller 
comme  un  chameau  entravé,  il  reste  impuissant; 

«  Si  l'ambition  n'est  pas  soutenue  par  la  persévérance ,  et 
par  une  volonté  ferme  comme  un  câble  robuste,  elle  ne  sert  à 
rien. 

'(  Le  fils  d'Abou'1-As  est  parti,  il  a  rendu  infranchissable  (aux 
chrétiens)  le  rempart  (que  ceux-ci  croyaient)  inexpug^nable  (à 
l'Islam');  pour  lui  quelle  g'ioire  ! 

'  Malgré  lu  silence  du  commentateur,  je  pense  qu'il  est  fait  ici  allusion  à  la 
campagne  de  l'an  92  pendant  laquelle  les  armées  musulmanes,  commandées 
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'(  Et  pendant  l'Iiiver  sang-Iantet  stérile,  c'est  à  sa  table  que  ve- 
naient et  revenaient  (les  afTamés)  ; 

«  (Les  hôtes)  connaissaient  bien  les  routes  qui  conduisaienl  à 
sa  tente,  fet  ils  revenaient)  les  mains  pleines  de  nourriture. 

(c  Famille  de  Merwàn  !  il  n'est  point  de  pieux  Musulman  ni 
d'infidèle  sur  la  tête  desquels  vos  bras  ne  se  soient  étendus. 

('  Si  votre  tribu  compte  sa  g'ioire  et  ses  tentes,  si  l'on  énumère 
les  plus  nobles  des  hommes,  à  vous  le  premier  rang-!  » 

par  Omar,  fils  d'el-Walid,  et  Maslama,  fils  d'Abd-el-Malek ,  envahii'ent  l'em- 
pire byzantin,  conquirent  de  nombreuses  places  fortes  et  parvinrent  jusqu'au 
Bosphore. 


» 
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LXXXV-LXXXVI. 

CONTRE  ABOU  KERCHA 

DE    LA    FAMILLE    DE    DAREM. 

«  Abou  Kerchâ  n'est  pas  un  voleur,  mais  il  mange  ce  que  les     '''' 
siens  ont  volé.  » 


On  raconte   que  Khalîfa  el-Aktha  '  vint  solliciter  Férazdak  : 
«  Mets  ta  main  dans  cette  bourse,  »  lui  dit  le  poëte,  «tout  ce  que 
«  tu  prendras  sera  pour  toi.  »  Khalîfa  fît  des  satires  auxquelles 
Férazdak  répondit  : 


«  La  hache  de  l'émir  et  le  feu  (dans  lequel  on  a  brûlé)  ta  main 
coupée,  savent  bien  que  tu  es  un  voleur.  » 

•  El-Aktha,  c'est-à-dire  le  manchot.  Suivant  la  loi  musulmane,  le  voleur 
est  condamné  à  avoir  la  main  droite  tranchée  ;  en  cas  de  récidive,  il  perd  le 
pied  gauche;  l'exécution  doit  avoir  lieu  en  présence  de  la  partie  lésée,  seule 
en  droit  de  poursuivre  le  coupable.  {Tableau  de  l'empire  Ottoman,  Mouradjea 
d'Ohsson,  III,  264.) 
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LXXXVII. 

SATIRE  CONTRE  YÉZID, 

FILS    DE   MASOUD  ',  CHEF   DES   BENI   NAHCHAL. 

Le  poëte  reproche  aux  enfants  de  Nahchal,  fils  de  Dârem,     1^ 
leur  parenté  avec  el-Achhab ,  fils  de  Romaïla  *  et  de  Thour,  fils 
d'Abou  Hàritha,  fils  d'Abd-el-Mondhir,  fils  de  Djandal,  fils  de 
Nahchal. 


«  Par  ma  vie  !  le  fils  de  Thour  a  déçu  l'espoir  de  Nahchal , 
comme  les  talismans  trompent  la  confiance  du  malheureux  qui 
espère  en  eux  après  avoir  été  mordu  par  un  serpent  ^ 

«  Il  les  tenait  suspendus  au-dessus  d'un  g-oufl're  sans  fond,  et 
tandis  qu'ils  se  débattaient  sur  l'abîme,  la  corde  leur  a  manqué. 

«  Celui  que  prolég-ent  Romaïla  et  son  fils,  (a  pour  abri)  un 
rempart  (ruiné  et)  facile  à  franchir;  son  honneur  est  à  la  merci 
de  tous. 


'  Voir  p.  77. 

2  Voir  p.  237. 

s  Le  mot  Salim  *-J— ,  mordu  par  un  serpent,  qui  signifie  proprement  :  bien 

portant,  est  employé  ainsi  par  euphémisme,  et,  selon  Asmaï,  parce  que  cha- 
cun fait  des  vœux  pour  l'homme  qui  a  été  mordu  par  \xn  serpent.  Selon  un 
autre  commentateur,  le  mot  Salîm  signifie  :  abandonné ,  et  ne  prend  le  sens 
qu'il  a  en  cet  endroit  que  parce  que  l'homme  ainsi  blessé  est  abandonné  au 
désespoir. 
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«  Plusieurs  fois  j'ai  brisé  la  force  des  bras  de  tes  pareils,  et  les 
spectateurs  contemplaient  notre  combat. 

((  Les  uns  font  lever  les  oiseaux  à  leur  droite  '  et  en  conçoivent 
d'heureux  présag-es;  mais  c'est  à  g-auche  que  s'envolent  ceux 
qui  partent  à  côté  de  Yézid,  fds  de  Masoud. 

«  Silence,  fils  de  Yézid,  écoute  mes  paroles;  si  je  t'explique  la 
vérité,  la  comprendras-tu  ? 

((  Je  t'apprends  ce  que  savent  tous  les  hommes  :  celui  qui 
ig-nore  une  chose  ne  ressemble  pas  à  celui  qui  la  connaît. 

((  Ne  vois-tu  pas  que  depuis  long'temps  nous  sommes  vos  su- 
périeurs ?  ainsi  les  plumes  qui  sont  en  tête  de  l'aile  sont  les  plus 
belles  ; 

«  L'architecte  de  la  g-loire  n'a  jamais  cessé  de  travailler  à  son 
palais  parmi  nous,  tandis  que  chez  les  autres  hommes,  les  uns 
bâtissent  et  les  autres  abattent. 

«  C'est  notre  héritag-e  depuis  bien  long'temps,  depuis  le  siècle 
du  Tobba-;  (c'est  un  édifice)  aux  colonnes  élevées,  aux  piliers 
robustes. 

«  Que  de  prisonniers  n'avons-nous  pas  délivrés  !  Que  de  fois 
n'avons-nous  pas  pris  sur  nous  le  poids  du  sang-  versé  !  Celui  sur 
qui  tombait  ce  fardeau  succombait  sous  le  faix. 

«  Enfants  de  Nahchal,  vos  insultes  ne  peuvent  rivaliser  avec 
mes  paroles  déchirantes  et  leurs  traits  rapides, 

«  Quand,  au  cœur  de  l'hiver,  tu  es  l'hôte  des  descendants  de 
Nahchal,  tu  ne  vois  chez  eux  que  de  petits  plats  g-arnis  de  vils 
mets. 

«  Ne  savez-vous  pas,  fils  de  Rakàch  '\  que  je  ne  fais  point  la 

'  Lus  Arabes,  comme  les  Romains,  tiraient  des  présages  rlu  vol  des  oiseaux. 
-  2  On  appelait  Tobba  les  princes  qui  régnèrent  sur  le  Yémen ,  le  Hadhra- 
maout  et  le  pays  de  Chihr.  Le  premier  Tobba,  Hâreth  le  philosophe,  régnait 
environ  sept  cents  ans  avant  l'Islamisme. 

•*  Le  commentaire  dit  que  les  f/i'nx  fik  de  Rakôcli  sont  Nahchal  et  Fokaim  ; 
mais  selon  Ibn  Doréid,  Fokaïm  étant  fils  de  Djérîr,  frère  de  Nahchal,  l'ex- 
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paix  avec  vos  pareils,  quand,  de  leur  propre  choix,  ils  m'ont  dé- 
claré la  g-uerre  ? 

«  Nous  avons  pillé  Fokaim  :  Fokaïm  est  une  proie  ;  quiconque 
fait  la  g-uerre  à  Fokaïm  le  met  à  sac. 

«  Nous  lavons  entraîné  depuis  la  terre  de  Bekr.  fils  de  Wayel, 
et  avons  poussé  devant  nous  (les  prisonniers)  trébuchants,  aux 
nez  camards. 

«  C'est  moi  le  poète  défenseur  des  droits  de  sa  tribu  ;  un  homme 
comme  moi  sait  bien,  seul,  répondre  aux  haines  qu'il  s'est  atti- 
rées  ; 

«  Et  je  renverse  mes  ennemis  sur  des  charbons  ardents  qui 
rong"ent  leur  maladie  (haineuse). 

«  Que  de  fois  avons-nous  perçu  le  quart  '  du  butin  sur  une  ar- 
mée dont  les  (fiers)  g-uerriers  ressemblaient  aux  pics  des  monts 
superbes  ! 

n  (Armée)  nombreuse,  en  tumulte  comme  (les  flots  de)  l'Océan, 
elle  sait  joindre  lennemi;  le  bruit  et  le  fracas  quelle  soulève 
assourdissent  ceux  qui  l'entendent. 

«  (Le  tumulte)  immense  (qui  s'élève  dans  les  airs,  étourdit)  les' 
oiseaux;  arrêtés  (dans  leur  vol,  ils  tombent)  au  milieu  des  esca- 
drons dont  les  coursiers  amaig-ris  se  lancent  dans  le  pays  en- 
nemi. 

«  Nous  en  faisions  partie,  nous  avons  vu  ses  destriers  (épuisés 
de  fatig-ue)  et  semblables  à  des  noyaux  de  dattes  polis  sous  la 
dent, 

((  Et  les  nombreuses  tribus  qui  la  composaient  étaient  réunies 
par  les  rênes  du  commandement  remis  à  nos  mains. 

«  Le  matin,  au  moment  où  on  levait  le  camp,  les  pieds  des  cha- 
meaux et  les  sabots  des  coursiers  brovaient  les  rochers  ; 

pression  fils  ne  doit  être  prise  que  dans  le  sens  de  descendance,  ainsi  qu'elle 
est  fréquemment  employée  en  arabe.  Rakàcli  était  femme  de  Dàrem. 

1  Du  temps  du  paganisme  ,  entre  autres  privilèges,  le  Réis  ou  chef  d'une 
armée  recevait  pour  sa  part  le  quart  du  butin  conquis. 
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«  Et  lorsque  l'avant-g-arde  descendait  au  bord  d'un  abreuvoir 
d'une  eau  abondante  et  pure ,  telle  était  la  soif  des  combattants 
qu'ils  en  épuisaient  les  ondes  jusqu'à  la  dernière  g-outte. 

«  Par  eux,  nous  avons  surpris  Bekr  en  fondant  sui-  lui,  puis 
nous  nous  sommes  partag'é  prisonniers  et  butin  ; 

a  Par  eux,  nous  avons  envalii  la  terre  de  nos  ennemis;  de 
mendiants,  nous  sommes  revenus  riches  du  butin  conquis. 

«  Alors  que  le  Prophète  de  Dieu  serrait  la  main  et  que  les  pri- 
sonniers de  Témîm'  étaient  enchaînés  dans  ses  fers, 

«  Nous  avons  écarté  les  chaînes  des  captifs,  malg-ré  sesTug-is- 
sements  et  sa  colère  terrible  (déchaînée)  contre  eux. 

«  Tels  furent  nos  prouesses  jadis  et  nos  ardents  efforts  :  de 
tous  les  élans,  ceux  qui  portent  le  plus  loin  sont  les  plus  g-éné- 
reux. 

«  Jamais  ceux  de  Nahchal  ni  de  Fokaim,  ces  blocs  endormis, 
n'ont  pu  rivaliser  avec  eux.  » 

*  Mahomet  avait  envoyé  Oyayna,  fils  de  Hisu,  punir  les  Béni  Témîm  du  se- 
'  cours  qu'ils  avaient  fourni  aux  Béni  Kab  lorsqu'ils  avaient  refusé  de  payer 
l'impôt.  Ce  guerrier  ramena  cinqunute  prisonniers.  Les  Béni  Témîm  envoyè- 
rent des  ambassadeurs  à  Mahomet  pour  les  lui  redemander  ;  ils  provoquèrent 
le  Prophète  à  une  de  ces  luttes,  fréquentes  entre  les  Arabes,  où  les  orateurs  et 
les  poètes  de  chaque  parti  exaltaient  la  gloii'e  du  sien.  Les  Témimites,  vain- 
cus par  l'éloquence  de  Kays ,  fils  de  Thàbet ,  et  par  le  poète  Hassan ,  recon- 
nurent la  mission  prophétique  de  Mahomet,  qui  leur  distribua  des  présents  et 
rendit  la  liberté  aux  prisonniers. 
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LXXXVIII. 

ÉLOGE  D'OMAR,  FILS  D'ABD-EL-AZIZ'. 
(Ce  prince  était  alors  à  la  Mecque.) 

«  Asmâ,  lorsque  ma  tente  est  voisine  de  la  tienne  et  que  j'es-    ^v 
père  en  tes  promesses , 

«  (Asmâj)  tu  exhales  un  parfum  semblable  à  celui  que,  le  soir, 
répandent  les  lavandes  du  vallon;  tes  yeux  noirs,  peints  d'anti- 
moine, (éclairent)  ton  visag-e  brillant  comme  une  pièce  d'or. 

«  Après  le  sommeil,  ta  respiration  enivre  comme  les  effluves 
du  musc  pendant  la  nuit. 

«  Dors-tu?  »  me  dit-elle.  —  «  Les  soucis  de  mon  âme  m'ont 
«  privé  de  sommeil.  » 

«  C'est  moi  la  fortune  de  ceux  dont  Ghâleb  est  le  père,  pendant 
l'année  de  disette  où  les  veuves  vont  (de  porte  en  porte)  avec  des 
bourses  de  mendiants , 

«  Et  je  défie  les  humains  d'atteindre  (le  deg-ré  de)  g-loire  où  je 
suis  parvenu;  nul  ne  saurait  y  arriver;  on  prendrait  plutôt  le  so- 
leil avec  la  main. 

«  Je  suis  le  descendant  de  Khindif  et  de  Hanzhala  :  c'est  à  moi 
qu'obéissent  les  cavaliers  de  la  tribu  réunis  dans  mon  camp, 

(i  (Pour  fondre)  sur  un  peuple  auquel  ils  imposent  le  Kharâdj  ^ 


'  Voir  les  pièces  IX  et  IX  bis,  pages  35. à  41. 
2  Voir  p.  47,  note  2. 
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alors  que  la  dent  (du  Khalife),  vig'oureux  étalon,  broie  les  crânes 
et  les  rochers  ' . 

«  Les  tribus  qui  descendent  des  plus  nobles  aïeux,  voudraient 
pouvoir  rattacher  à  nous  leurs  orig-ines,  lorsqu'elles  récitent 
leurs  g-énéalog-ies. 

«  Nous  célébrons  fièrement  (notre  honneur)  par-dessus  tous 
les  peuples,  et  on  nous  croit  :  les  vains  efforts,  le  vain  org'ueil 
sont  les  pires  de  tous. 

«  Le  moment  de  comprendre  n'est-il  donc  pas  arrivé?  ce  mo- 
ment où  le  trompeur  sera  repoussé,  où  le  sag-e  verra  la  vérité. 

«  Tous  les  hommes,  excepté  nous,  s'irritent  contre  ceux  qui 
leur  font  du  bien. 

((  Fils  de  Léila"!  c'est  pour  (arriver  à)  ta  (demeure,)  que  les 
montures  du  fils  de  Léila^  ont  traversé  les  plaines  arides,  et  les 
déserts  dont  les  sables  cachent  l'eau  des  abreuvoirs; 

«  Les  débris  qui  flottent  à  la  surface,  tournent  autour  des 
seaux  comme  la  gTaisse  fondante. 

<i  Sur  le  chemin  antique  et  bien  tracé  d'étapes  en  étapes  qui 
traverse  le  désert;,  ma  chamelle  emporte  deux  misérables  : 

a  Car  elle  veut,  à  la  fois,  voir  le  temple  du  Seig-neur  et  le  fils 
de  Léila ,  les  deux  plus  nobles  buts  dont  on  puisse  espérer  les 
g-râces  ; 

((  Faire  visite  à  la  Maison  de  Dieu,  et  au  fils  d'un  Khahfe  dont 
les  mains  traient  (les  mamelles  de)  la  libéralité. 

«  Deux  êtres  vivaient  en  Egypte  ;  par  leurs  vertus,  ses  habi- 
tants ne  craig-naient  ni  ennemi  ni  famine  épuisante  : 

«  Le  Nil,  et  le  fds  de  Léila  auprès  de  lui;  leurs  dons  coulaient 
en  torrents  sur  les  mains  des  pauvres  ; 

'  J'aurais  traduit  :  C'est  moi  le  vigoureux  étalou,  sans  le  commentaire  qui 
dit  que  le  mot  >f  désigne  ici  le  Khalife. 

-  Omar,  dont  la  mure  était  Léila ,  fille  d"el-Asbagh ,  fils  de  Réiyàn  de  la 
tribu  de  Kelb. 
3  Férazdak  avait  pour  aïeule  Léila,  fille  de  Hàbes. 
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«  Mais  voici  que  les  habitants  des  rives  du  Nil  désespèrent  (de 
sa  g-énérosité)  :  ses  bords,  couverts  par  l'inondation,  se  sont  sè- 
ches. 

«  Oui ,  depuis  que  le  fils  de  Léila  a  laissé  vide  la  place  (ju'il 
occupait,  les  hommes  cherchent  de  tous  côtés  le  nuag-e  dont  la 
pluie  fécondante  est  tarie, 

«  Semblables  à  des  orphelins  qui  demandent  leur  tendre  mère 
ou  le  noble  père  ([ui  les  a  délaissés. 

«  Dis  aux  orphelins ,  dis  aux  veuves,  dis  au  voyag-eur  ((ue  ses 
montures  entraînent  vers  le  pays  du  fils  de  Léila; 

«  A  celui  qui,  fuyant  (le  malheur)  qui  le  poursuit,  marche 
vers  le  prince  espérant  ses  bienfaits  ; 

((  (Dis-leur)  qu'ils  trouveront  en  lui  le  fidèle  conservateur  du 
dépôt  de  noblesse  et  de  g"énérosité  exubérante  que  son  père  lui 
avait  confié. 

»  Coursier  au  front  étoile,  le  Juste',  et  la  famille  d'Abou'1-As 
aux  long-s  baudriers,  l'ont  porté  à  l'apog-ée  de  l'illustration. 

«  Enfant  de  dix  ans,  le  faîte  de  la  g-loire  qu'il  touchait  déjà 
était  trop  altier  pour  les  vieillards  aux  cheveux  blancs. 

H  Alors  ses  parents  l'ont  dressé  comme  un  noble  coursier  sous 
le  frein;  lorsqu'il  s'est  élancé,  il  a  atteint  le  soleil  (du  premier 
bond). 

a  Ne  vois-tu  pas  que  la  terre  absorbe  l'eau  du  Nil?  qu'après 
la  mort  du  fils  de  Léila  et  de  ses  vertus,  la  g-énérosité  a  péri  ? 

«  Souvent,  fils  de  Léila,  tu  as  racheté,  par  une  précieuse  ran- 
çon, celui  qui  était  en  otag-e  (dans  les  piég-es)  de  la  mort,  et  tu 
as  brisé  ses  fers. 

«  Et  maintenant  nulle  tombe  ne  cache  un  héros  semblable  au 
fils  de  Léila  ;  pendant  sa  vie,  il  était  sans  rival.  » 

'  Surnom  d'Omar. 
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LXXXIX. 


«  Ah  !  qui  aura  pitié  de  l'amour  qui  absorbe  ta  pensée  pendant     1 1 
la  nuit,  alors  que  tes  paupières  ne  peuvent  se  baisser  sur  ton  œil 
en  feu  ! 

«  Voici  les  traces  de  leurs  tentes;  (les  cendres,)  mêlées  aux 
laissées  de  leurs  troupeaux,  imitent  (  la  moucheture  des  ailes  ) 
des  pig-eons  ;  le  vent  d'est  a  passé  sur  les  ruines  et  les  a  rendues 
méconnaissables . 

«  Le  soir,  les  taureaux  sauvag-es  y  balancent  leurs  queues, 
comme  de  blancs  étalons  épuisés  que  les  chamelles  appellent  en 
mug'issant. 

«  Déserté  des  g-ens  pieux  qui  l'habitaient,  leur  campement  est 
devenu  la  demeure  des  autruches  (amies)  de  la  solitude  :  elles 
y  remplacent  la  foule,  et  les  troupeaux  de  bœufs  (qui  y  pais- 
saient). 

'I  J'ai  vu  Léila;  c'est  là  qu'elle  habitait  à  côté  d'un  ami,  dont 
les  nobles  épouses  ne  s'abandonnaient  point  à  de  sottes  médi- 
sances. 

«  Mais  voici  que  les  envieux  ont  changé  l'amour  de  Léila  ; 
voici  que  le  reg-ard  d'un  espion  qu'elle  bail  s'interpose  entre  elle 
et  moi. 

«  Je  me  vois  encore  quand  je  visitais  Léila;  son  mari,  furieux 
contre  moi,  tordait  ses  lèvres  de  rag-e. 

"  Lorsque  je  me  rendais  auprès  d'elle,  quelquefois  je  n'avais 
derrière  moi  ni  espion  ni  ennemi  à  redouter; 

<c  Cependant  l'homme  qui  se  sait  l'objet  d'un  soupçon,  croit 
toujours  qu'un  œil  observateur  est  braqué  sur  lui  ; 
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«  11  se  lient  en  garde  et  pense,  dans  sa  crainte,  que  les  secrets 
de  son  âme  ne  sont  cachés  à  personne. 

«  Un  malin  la  tribu  a  quitté  ses  campements  situés  entre  les 
buttes;  les  meules  de  Bohma  '  étaient  épuisées  etrourag-an  souf- 
flait; 

«  lis  partent  pour  la  côte  ,  pour  la  vallée  de  HàyeP  :  c'est  le 
désir  de  Ijriser  un  amour  noué  par  un  lien  solidement  tordu  qui 

les  appelle. 

«  lis  emportent  une  partie  de  mon  cœur;  déjà  Toumâdhir, 
qui  lui  était  si  chère ,  l'avait  ravi  avant  les  compag-nes  d'el- 
Djanoub. 

«Je  me  rappelle  les  amies  d'el-Djanoub  ;  les  fleuves,  avec 
leurs  ponts  et  leurs  g-ués,  nous  séparent  aujourd'hui. 

«  Blanche  beauté  des  villes,  sa  demeure  est  entre  le  Tig-re  et 
l'Euphrate",  son  trône  élevé  est  bien  abrité  contre  les  ardeurs 
du  midi. 

<(  Après  son  départ,  mon  âme  tombe  (abattue),  la  douleur  ca- 
chée qui  fermentait  au  fond  de  ma  poitrine  paraît  au  jour. 

«  Je  retiens  mes  sang-lots;  ils  cessent  un  instant,  mais  voici 
aussitôt  d'autres  pleurs  qui  tombent. 

«  Alors  même  que ,  sous  le  voile ,  mes  yeux  verseraient  des 
larmes  à  torrent,  ce  serait  un  torrent  de  sang-. 

rt  Lorsque  mourra  ton  douloureux  amant,  tu  sauras,  Léila  , 
quelle  trame  de  malheur  a  été  ourdie  contre  lui. 

((  Tu  verras  la  faute  de  tes  desseins  ;  tu  seras  responsable  du 
crime  d'un  parent  qui,  dans  son  emportement,  ne  sait  baisser 
les  yeux. 

Il  11  ne  restera  alors  de  ton  amant  qu'un  débris  mourant,  sem- 

'  Sorte  de  fourrage. 

-  Ilàyel.  Plusieurs  vallées  d'Arabie  portent  ce  uom  :  l'une  daus  le  pays  des 
Béni  Kocliéyr  daus  le  Dehnà,  une  autre  près  des  monts  Adja  et  Salma,  enfin  ou 
désigne  encore  ainsi  une  aiguade  des  Beui  Yerbou . 

s  Mot  à  mot  :  les  deux  Euphrates. 
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blable  à  l'aile  (encore  g-arnie)  d'un  aig-Ie  auquel  on  aurait  arra- 
ché ses  plumes. 

«  Léila  voudra-t-elle  me  racheter?  Je  sais  que  celui  qui  s'est 
donné  en  g'ag-e  pour  Léila,  est  abandonné  de  ses  parents  insou- 
ciants. 

«  Par  ma  vie!  si  je  me  suis  lancé  avec  opiniâtreté  dans  les 
voyag'es,  c  est  que  les  courses  vag'abondes  présentaient  de  doux 
spectacles  à  mes  yeux  étonnés. 

«  Une  belle,  aux  yeux  lang'uissants,  g-émit  dans  un  château 
aux  murs  solides;  à  sa  vue  l'âme,  saisie  de  frayeur,  s'échappe 
de  la  poitrine  :  la  mort  est  là  ! 

a  C'est  la  compag-ne  d'un  homme  puissant  et  libéral  qui  dis- 
tribue ses  faveurs  par  milliers',  d  un  cheik  qui  reg-arde  comme 
misérables  les  riches  présents  qu'il  donne  à  son  épouse. 

«  La  g-énérosité  qu'il  lui  témoig-ne  rend  jalouses  sa  famille  et 
ses  autres  femmes,  qui  s'éloig'nent  d'elle  et  lui  tournent  le  dos. 

«  Je  suis  parti  en  tapinois,  on  g'arde  contre  les  piég-es  que  le 
jalou.x  brutal  avait  tendus  sous  mes  pieds 

«  J  attendais;  enfin,  au  moment  où  la  nuit  séclainîil,  los 
cordes  qu'elle  m'a  jetées  m'ont  enlevé  près  d'elle. 

(<  Réunis  dans  la  splendide  salle  (où  elle  m'attendait) ,  nous 
étions  inondés  des  effluves  pénétrants  du  musc,  (jue  lui  avait 
apporté  un  marchand  de  Dàrîn  -. 

«  Alors  j'ai  étanché  la  soif  qui  brûlait  ma  poitrine  ;  mais  une 
difficulté  impossible  se  présente  à  moi ,  et  le  souci  qui  rongée 
mes  entrailles  ne  me  laisse  pas  de  trêve. 

«  Non  ,  sans  le  dang-er  que  je  crains,  il  n'y  aurait  pas  de  halte 
hospitalière  plus  délicieuse  (pour  le  voyag'eur  qui  est  parti  la 
nuit)  après  s'être  reposé  au  crépuscule  ; 


'  Mot  à  mot  :  il  donne  par  deux  mille  écus.  Le  commentaire  ajoute  :  «  C'était 
ce  que  les  nobles  donnaient  habituellement.  » 
2  Dàrîn.  Port  de  mer  du  Bahréin  et  entrepôt  du  musc  de  l'Inde. 
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n  (Mais)  deux  g'ardiens  ont  été  charg-és  de  défendre  l'entrée, 
et  la  sombre  porte  de  Sàdj  g'émit  sur  ses  g-onds. 

«  Comment  descendre?  »  dis-je  à  mon  amie;  vi  la  nuit  s'en- 
«  fuit,  le  coq  a  chanté  plusieurs  fois.  » 

«  Les  clefs  sont  chez  lui,  »  répond-elle;  «  comment  passer  par- 
«  dessus  Thahmàn  '  ?  » 

«  —  L'épée?...  ou  bien  comment  pousser  la  porte  solide  près 
<(  de  laquelle  une  sentinelle  veille  toute  la  nuit? 

«  Je  sairrai  bien  inventer  une  autre  ruse;  l'affaire  a  plusieurs 
«  faces,  j'en  trouverai  l'issue, 

«  Et  peut-être  le  moyen  qui  m'a  fait  monter  ici  me  recon- 
(1  duira  à  terre  si  ma  mort  n'est  pas  encore  décrétée.  » 

«  Aussitôt  elle  apporte  de  long's  câbles,  et  vient  avec  l'amie 
qui  partagée  avec  elle  la  couche  du  jaloux  à  la  fourbe  redou- 
table. 

«  Je  saisis  les  cordes;  à  la  g-râce  de  Dieu!  C'est  lui  qui  simpli- 
fie les  difficultés! 

«  Asseyez-vous,  leur  dis-je,  debout  vous  pourriez  g-lisser;  liez- 
«  vous  aux  cordes,  je  vais  me  risquer;  » 

«  Puis  je  crie  :  «  Je  suis  à  terre!  »  Aussitôt  les  liens  se  balan- 
cent aux  flancs  de  cette  montag'ne  aux  rudes  sentiers  : 

«  (C'est  un)  pic  élevé,  au-dessous  duquel  planent  les  aig-les 
impuissants;  c'est  lui  observatoire  qui  atteint  presque  au  som- 
met des  cieux. 

<(  Lorsqu'enfln  mes  pieds  se  sont  posés  à  terre,  elles  me  crient  : 
«  Vivant  ou  mort?  Peut-on  espérer  ton  retour?  Faut-il  craindre 
«  (d'être  dénoncées  par  ton  cadavre)?  » 

(I  Tirez  les  cordes,  »  leur  répondis-je,  «  personne  ne  nous 
((  voit;  »  et  je  fuis  aussitôt  en  me  lançant  dans  les  profondeurs 
de  la  nuit. 

«  Elles  m'ont  fait  descendre  de  quatre-ving-ls  coudées;  je  me 


'   Nom  ilu  gardien. 
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suis  abattu  comme  un  faucon  ((ui  tombe  en  fermant  ses  ailes 
dorées , 

«  Et  le  matin  j'étais  étendu  avec  les  miens;  les  tentes'  de 
l'époux,  suspendues  sur  mon  amie,  formaient  un  rideau  entre 
nous. 

((  La  nuit,  elle  s'était  abandonnée  sans  réserve  à  mes  cares- 
ses, tandis  que  son  mari,  dont  le  ventre  g-rog-non  g-arg-ouille 
sans  cesse, 

«  Croyait  qu'elle  était  seule.  Elle  m'a  donné  les  bracelets  de 
ses  pieds  et ali!  ah!  je  lui  suis  très-reconnaissant. 

((  Seig-neur  Dieu,  si  lu  me  pardonnes  la  nuit  d'el-Naka,  Sei- 
g-neur  Dieu,  tu  me  pardonneras  tous  mes  péchés!  » 

•  L'expression ^Cv^  (Daskai)  dont  se  sert  le  poëte,  et  que  j'ai  traduite  par 
tente,  désigne  un  endroit  où  l'on  boit  du  vin  et  où  l'on  joue  à  des  jeux  dé- 
fondus aux  Musulmans  :  il  est  donc  évident  que  ce  mot  est  employé  ici  d'une 
manière  ironique. 
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XG. 

ELOGE  DE  YÉZID,   FILS  D'ABD-EL-MALEK. 

SATIRE    CONTRE    YÉZ[D  ,    KILS    d'eL-MOUHAI.LICB '. 

«  Comment  arriver  à  cette  demeure?  Elle  est  proche,  et  ce-     l'T 
pendant  j'en  suis  plus  sépare  qu'un  exilé  banni  de  son  lointain 
pays. 

«  (Mon  amie)  est  venue  me  trouver  en  secret;  elle  m'a  dit  : 
«  S'ils  peuvent  mettre  la  main  sur  toi,  ils  g-uériront  les  brûlures 
«  que  la  haine  a  allumées  dans  leurs  poitrines,  » 

«  Depuis  Makola^  au  fond  du  Dehnà,  nos  chamelles,  sembla- 
bles à  des  vaisseaux,  se  plong-ent  dans  la  nuit  pour  nous  porter 
jusqu'à  toi. 

«  Nous  marchons  vers  la  Syrie,  dont  le  vent  g'iacé  lance  contre 
nous  de  blancs  flocons  (de  neig'c)  pareils  à  (ceux)  du  coton  épar- 
pillé par  l'archet^; 

«  Ils  tombent  sur  nos  turbans  pendant  que  nous  excitons  nos 
montures ,  qui  trébuchent  d'épuisement  et  ne  peuvent  porter 
leur  bât. 

«  Si  elles  nous  font  parvenir  jusqu'à  toi,  alors  nous  serons 

1  Voir  pages  t09,  note  1,  et  129,  note  i. 

2  Territoire  couvert  de  buissons  dont  les  racines  retiennent  l'eau  et  l'empè- 
client  de  s'écouler,  ce  qui  s'exprime  en  arabe  par  le  mot  J.'iz  (akal)  d'où  il  a 
tiré  son  nom  qui  signifie  réserve. 

3  Eu  Orient,  on  bat  le  coton  avec  une  corde  tendue  aux  deux  )>outs  d'une 
pièce  de  bois  recourbée  en  forme  d'arc. 

35 


274  DIVAN    DE  FÉRAZDAK. 

semblables  aux  habitants  d'une  vallée  desséchée  que  la  pluie 
vient  enfin  arroser. 

(1  Dans  ta  main  droite,  (brille)  le  g-laive  de  Dieu  qui  lui  assure 
la  victoire  sur  tes  ennemis;  les  biens  de  la  fortune  ne  lui  ont  pas 
été  mesurés. 

«  La  main  prophétique'  et  bienfaisante  (pie  tu  étends  sur  les 
humains,  verse  sur  eux  un  g-énéreux  torrent. 

«  0  toi,  le  meilleur  des  vivants,  le  plus  saint  des  morts  après 
les  Prophètes  de  Dieu!  ô  le  plus  vertueux  de  ceux  dont  les  pieds 
sont  protég-és  par  de  belles  sandales'',  et  de  ceux  que  renferment 
les  tombes! 

«  Je  le  jure,  et  mon  serment  n'est  point  sur  une  chose  vaine; 
(je  le  jure)  par  le  Temple  saint  et  son  parvis  foulé  par  les  voya- 
g-eurs  ; 

«  A  l'époque  du  g-rand  pèlerinag"e,  nu-pieds,  après  m'être  sou- 
mis à  ce  pieux  devoir,  revêtu  du  manteau  des  pèlerins,  je  jure 
«  Par  Celui  qui  a  reçu  comme  un  héritag'c  les  morts  que  la 
terre  renferme  depuis  les  siècles  des  siècles,  et  qui  les  ressus- 
citera ; 

«  Lorsqu'ils  se  lèveront  i)ar  lég'ious  (et  sortiront)  du  fond  de 
leurs  tombeaux  comme  (un  nuag-e)  de  sauterelles  poussé  par  le 
vent; 

<<  Quand  même  Jésus  ne  l'aurait  pas  annoncé  (dans  son  Evan- 
gile^) et  ne  l'aurait  pas  prouvé,  oui  tu  serais  (reconnu  pour)  le 
Prophète  qui  appelle  (les  liommcs)  à  la  lumière  (de  la  vérité); 

1  Mot  à  mot  :  la  main  hhmche.  Selon  la  légende  musulmane  ,  an  nombre 
des  miracles  que  fit  Moïse  devant  Pharaon,  il  tira  la  main  de  sa  tunique  et 
elle  parut  blanche  aux  assistants  :  c'est  de  là  que  le  prophète  reçut  le  nom 
de  Moïse  à  la  main  blanche.  (Comparez  avec  l'Exode,  IV,  6  et  7.) 

2  Gomme  au  temps  de  Férazdak,  c'est  encore  un  luxe  pour  les  Arabes 
d'avoir  des  chaussures.  On  les  voit  souvent  marcher  nu-pieds,  des  journées 
entières,  à  travers  des  cailloux  tranchants,  en  portant  leurs  sandales  pendues 
sur  leur  dos,  et  ne  les  mettre  que  pour  entrer  dans  un  lieu  habité. 

2  Les  Musulmans  prétendent  que  la  mission  prophétique  de  Mahomet  a  été 
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«  El  toi ,  si  lu  n'es  pas  le  Prophète,  tu  seras  son  compag-non 
avec  les  deux  Martyrs'  et  le  Sincère-,  au  faîte  du  palais, 

«  Dans  les  pavillons  du  Paradis  céleste^  qui,  là-haut,  ont  été 
bâtis  pour  eux,  en  récompense  de  leurs  exploits  dont  Dieu  est  re- 
connaissant '. 

«  Trois  fois  Sohaïb  a  prié,  puis  il  a  fait  descendre  des  cieux, 
sur  le  fils  d'Affân^,  une  autorité  sans  bornes. 

«  Telle  était  la  dernière  recommandation  que,  pour  le  salut 
de  la  tradition,  le  père  de  Hafsa"  avait  donnée  aux  amis  du  g-uide 
soumis  à  l'ordre  (divin). 

«  Les  Exilés"  ont  jug-é  Osman  le  plus  dig-ne  d'eux  tous;  ils  lui 
ont  prêté  serment,  ils  lui  ont  juré  fidélité  par  la  Maison  sainte  et 
par  le  mont  Sina  ; 

«  Et  cet  empire,  que  Dieu  a  édifié  parmi  vous,  persistera 
jusqu'au  moment  où  retentira  la  trompette  du  Miséricordieux  \ 


annoncée  dans  l'évangile,  dont  les  Chrétiens  ont  altéré  le  texte  en  lisant  irapa- 
xly\TOi  (Consolateur),  au  lieu  de  itspîxXuro;  (Illustre),  dont  le  nom  de  Mahomet 
est  la  traduction. 

'  Omar  et  Osman,  tous  deux  assassinés. 

2  Abou  Bekr. 

3  Mot  à  mot  :  le  Paradis  supérieur.  Suivant  la  théogonie  des  Musulmans,  il 
y  a  huit  degrés  dans  le  paradis  et  sept  dans  l'enfer  ;  ce  qui  indique,  selon  leurs 
docteurs,  que  la  miséricorde  do  Dieu  est  plus  étendue  que  sa  justice. 

''  Allusion  au  Koran,  LXXVI,  v.  22. 

5  Omar,  à  sa  mort,  ordonna  à  Thalha  ,  Abd-el-Rahman ,  Sad ,  el-Zobéyr. 
Osman ,  fils  d'Aflan  ,  et  Ali,  de  se  réunir  en  conseil  et  de  choisir  un  Khalife 
parmi  eux;  en  cas  de  partage  égal  des  voix,  il  leur  prescrivit  de  prendre  pour 
arbitre  son  fils  Abdallah ,  que  cependant  il  ne  mettait  point  au  nomlirc  des 
compétiteurs.  Ce  conseil  devait  délibérer  pendant  trois  jours,  et  durant  ce 
temps  Sohaïb,  fils  de  Sinàn,  fut  chargé  de  faire  les  prières. 

f"  Le  texte  porte  Hafs  par  licence  poétique.  Hafsa,  fiUe  d'Omar,  fut  mariée 
à  Maliomet. 

■'  On  donne  ce  nom  aux  premiers  disciples  de  Mahomet  qui  furent  chassés 
d'Arabie. 

**  Au  jour  de  la  résurrection. 
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«  Je  crie  à  mes  compag-nons  séparés  de  moi  par  le  désert  de 
Sémuwa  aux  humbles  collines  : 

'<  En  avant!  que  vous  importe  la  fatigue  de  vos  montures? 
«  courez  auprès  dé  l'Imâm,  auquel  le  g'iaive  de  Dieu  a  donné  la 
«  victoire.  » 

«  J'ai  reçu  la  lettre  que  tu  m'as  adressée  et  j'ai  suivi  tes  ordres; 
je  ne  suis  point  venu  avec  les  caravanes  (des  marchands). 

«  Jamais  chamelle  n'a  emporté,  à  travers  le  souffle  des  vents, 
un  homme  qui  fût  mon  ég'al, 

«  Dune  tribu  plus  noble,  plus  fidèle  dans  le  malheur,  plus 
apte  à  soutenir  le  malheureux  accablé,  lialetant  sous  le  poids  du 
sang-  ; 

«  Koréich  excepté,  car  avec  la  mission  du  Prophète,  qui  lui  a 
montré  Tlslam  et  le  bien,  Dieu  lui  a  donné  la  supériorité. 

«  (Parmi  eux)  la  famille  de  Harb,  les  parents  des  Ayâs'  t'ont 
donné  en  héritag'e  un  palais  aux  murs  élevés. 

«  Tes  deux  ancêtres,  Harb  et  Merwân,  sont  le  centre  d'où  se 
ramifient  les  monts  Koréichites. 

«  Reg-arde,  au  moment  de  la  bataille,  les  visag-es  des  enfants 
de  Merwân ,  tu  les  prendrais  pour  des  dinars  éclatants  : 

((  S'ils  frappent,  c'est  selon  la  justice;  ils  ne  sont  point  lâches 
au  jour  du  combat. 

«  Vous  avez  vaincu  tous  les  hommes  au  nom  de  la  Justice  qui 
vous  élève  au-dessus  d'eux;  vos  coups  ne  tombent  pas  en  vain. 

«  Oui,  (c'est  le  Prophète  de  Koréich)  que  Dieu  a  donné  aux  hu- 
mains pour  leur  témoig'ner  sa  miséricorde,  alors  que  le  monde 
était  (plong-é)  dans  les  ténèbres  (de  l'idolâtrie). 

'  On  appelait  Ayàs  ciuq  fils  d'Omayya  ,  fils  d'Abd-Cbems,  dont  les  noms 
étaient  ;  el-As,  Abou*l-As,  el-Is,  Abou'1-Is,  et  Owaïs. 
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«  Je'  contemple  avec  surprise  l'Azclitc  que  le  destin  Ironipeui' 
g-uide  au  trépas  ; 

«  Les  adorateurs  de  Dieu  l'ont  vu  lié  à  un  mât,  la  tête  en  bas, 
à  côté  d'un  porc^. 

«  Il  était  moins  dur  pour  toi  de  dirig-er,  à  travers  les  Ilots, 
un  navire  aux  planches  enduites  de  g-oudron; 

«  Les  matelots  debout,  les  rames  en  main,  vêtus  de  caleçons, 

«  Ont  vu  passer  les  escadrons  des  nobles  coiirsiers  d'Abou'l- 
As,  qui  emportaient  dans  leur  course  des  g-uerriers  fiers  et  bel- 
liqueux. 

«  (Oui,  il  est  plus  facile  de  conduire  un  bateau)  que  de  com- 
battre la  famille  d'Abou"l-As  lorsqu'elle  se  met  en  fureur  avec 
ses  g-laives  brillants,  ses  sabres  ondoyants. 

((  Arrière,  roquet!  depuis  long-temps  déjà  Dieu  a  fixé  vos  de- 
meures dans  le  séjour  de  la  bonté  et  de  l'infamie.  » 

'  Ici  commence  la  satire  qui  forme  la  seconde  partie  du  poëme. 

2  Yézid,  fils  d'el-Mouhalleb ,  fut  mis  en  croix  à  Babel;  par  dérision,  on 
suspendit  à  ses  côtés  un  porc,  une  bouteille  pleine  de  vin,  car  il  était  adonné 
à  l'ivresse,  et  un  poisson,  allusion  au  métier  méprisé  de  sa  tribu  qui  fournis- 
sait beaucoup  de  marins,  ainsi  qu'où  l'a  déjà  vu. 
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XGI. 


ELOGE  D'EL-HAKAM',  FILS  D'EYYOlli. 

Ce  personnag-c,  de  la  tribu  de  Thakff,  avait  pour  femme  Zéi-  l-f 
neh,  fille  de  Yousef  et  sœur  d'el-Hedjâdj,  son  cousin,  au  nom  du- 
quel il  g-ouvernait  Bassora;  il  avait  défendu  avec  menaces  à 
Férazdak  de  faire  la  moindre  satire  contre  qui  que  ce  fût  de  sa  fa- 
mille. Dans  cette  pièce,  le  poëte  célèbre  surtout  les  louang'es 
dAbd-el-Malek. 


«  Elles  rient  aux  éclats  comme  à  l'aspect  d'une  chose  extraor- 
dinaire en  voyant  la  blancheur  qui  couvre  ma  tête, 

«  Les  épouses  des  Béni  Léith*  et  leurs  voisines  dont  la  beauté 
et  la  g'râce  font  le  tourment  de  mes  yeux. 

«  .le  leur  réponds  :  Les  blanches  beautés  donnent  la  mort 
lorsqu'on  voit ,  à  travers  le  voile,  les  mouvements  onduleux  de 
leur  taille; 

«  Leurs  paroles  sont  d'amour,  mais  leur  cœur  est  bien  loin  ; 
tel  est  le  (cruel)  usag-e  de  la  (coquette)  haineuse  :  s'éloig-ner  tan- 
tôt et  tantôt  se  rapprocher. 

'(  C'est  ainsi  qu'elles  excitent  les  désirs  et  ravissent  les  cœurs 
de  ceux  d'entre  nous  que  l'on  croyait  avoir  échappé  à  la  sé- 
duction. 


1  El-Hakam,  fils  d'Eyyoub,  fils  d'el-Hakam,  fils  d'Abou-Akil,  mort  en  96. 

2  Fils  de  Bekr,  fils  d'Abd-Ménàt,  fils  de  Kinâna. 
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((  Lorsque  je  dis  à  mon  cœur  :  «  Oublie  l'amie  absente,  »  il 
se  révolte  et  soupire  après  cette  blanche  beauté  aux  chairs  déli- 
cates. 

((  C'est  toi  mon  amour;  ah  !  si  tu  nous  accordais  ta  visite  !  si, 
(malgTéj  Ion  voisinag-e,  ta  porte  n'était  point  fermée  pour  nous! 

((  Voyag-eur  qui  hâtes  ta  monture  épuisée,  voyag-eur  qui 
marches  vers  (le  prince  d'où  émane  l'accomplissement  des)  vœux 
des  caravanes, 

'(  Lorsque  tu  te  présenteras  au  Commandeur  des  croyants,  dis- 
lui  avec  simplicité  de  sag-es  paroles  qui  ne  soient  point  traitées 
de  mensong-es; 

((  (Dis-lui  :)  «  L'Irak  soumis  s'est  donné  à  toi',  ses  villes  dé- 
((  sertes  se  sont  repeuplées.  » 

<(  C'est  une  terre  perverse,  tu  l'as  frappée  d'un  g'iaivp  flam- 
boyant, (tu  l'as  frappée  du  g'iaive)  de  Dieu. 

«  Celui-là  seul  remettra  le  fer  dans  le  fourreau,  qui  l'a  tiré  sur 
la  tête  du  pécheur  crucifié  dans  la  rue. 

Il  II  avait  (osé)  g'uerroyer  pour  soutenir  les  ennemis  du  Sei- 
g-neur  qui  a  rétribué  leurs  efTorts  par  les  coups  d'un  sabre  in- 
flexible. 

«  Lorsque  la  g'uerre  montrait  ses  dents,  (el-Hedjàdj)  relevait 
sa  robe  (pour  courir  au  combat)  :  c'est  un  météore  qui  fond  sur 
les  ennemis  avec  l'impétuosité  d'un  torrent. 

«  La  terre  appartient  à  Dieu,  il  l'a  confiée  à  son  Khalife;  celui 
qui  aime  le  Seig-neur  est  invincible  ici-bas. 

((  Après  la  révolte  qu'avait  soulevée  l'Imposteur  de  la  Mecque", 
après  ses  ruses  et  ses  dévastations,  .  - 

«  Les  rebelles  ont  voulu  frapper  le  khalifat  par  trahison  ;  ils 
ont  manqué  la  poitrine  (de  celui  qu'ils  voulaient  tuer),  et  se  sont 
sauvés  à  toutes  jambes, 

'   Ce  poi'mo  fut  composé  npivs  la  mort  de  Mosab,  rôvolté  ilnns  l'Irak  et  tué 
l'an  72,  le  mardi  13  de  Djomàda  1". 
2  .\.bdallah,  fils  d'el-Zobévr. 
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'(  Aussi  dupés  que  celte  insensée,  qui  fondait  du  beurre  dans 
une  outre  mal  préparée  (à  travers  laquelle  il  s'écoulait). 

»  Les  hommes  aveug-lés  se  laissaient  entraîner  à  la  révolte; 
elle  a  livré  leurs  chefs  à  la  mort,  et  (leurs  biens)  au  pillag-e. 

«  Ils  ont  supplié  le  Miséricordieux  de  prendre  le  plus  vertueux 
d'entre  eux  pour  son  lieutenant;  Dieu  écoute  la  prière  de  l'af- 
nig-é , 

«  (Et  le  veng-eur)  s'est  abattu  (pour  les  défendre),  comme  lui 
aig-le  superbe,  suivi  des  torches  incendiaires  des  combats  :  jeunes 
g"ens  imberbes  et  vieillards  à  tète  blanche. 

'<  Jamais,  pendant  le  jour,  il  n'accorde  de  halte  à  ses  chevaux 
toujours  sellés,  et  ce  n'est  qu'après  le  retour  de  la  nuit  qu'il  g;ar- 
nit  leurs  râteliers. 

«  Les  nobles  animaux  partent  le  matin;  les  uns  sont  épuisés 
par  la  fatig'ue,  les  autres,  tenus  à  la  long'e,  serviront  de  relais, 
et  lui  part  avec  eux,  au  milieu  du  nuag'e  de  poussière  que  soulè- 
vent leurs  pieds  g-arnis  de  fers. 

«  C'est  des  forteresses  de  Syrie  qu'on  les  lui  a  menés,  efïlan- 
qués;  après  avoir  soumis  l'Occident,  ils  volent  à  la  conquête  de 
l'Orient. 

(<  (11  a  serré  le  révolté),  il  a  fait  agenouiller  ses  chamelles 
(dans  le  camp  du  traître)  à  la  place  qu'il  avait  réservée  pour  ses 
hôtes;  (il  s'y  est  assis)  au  milieu  de  deux  armées,  dont  les  co- 
hortes accumulées  ressemblaient  à  ces  amas  de  pierres  noires  et 
calcinées  des  déserts. 

«  Mosab  a  vu  bondir  lavant-garde  des  pillards  rapides  à  la 
croupe  aIlong"ée; 

«  Ce  jour-là,  ils  ont  fait  d'Ibrahim  '  un  cadavre,  sur  lequel 
venaient  fondre  les  aig"les  et  les  vautours; 

«  Ils  planaient  sur  leurs  têtes  dans  un  nuag'e  de  poussière 
volant  avec  les  bannières  de  leurs  lances  fauves, 

1  Ibrahim,  fils  d'Achter  ite  la  tribu  de  Nakha,  tué,  comme  Mosab,  à  Déir 
el-Djâthelik.  {Prairies  d'or,  V,  p.  -246.) 

36 
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»  Leurs  lances,  semblables  aux  cordes  (du  puits)  de  la  mort  ; 
elles  descendent  à  l'abreuvoir,  mais  lorsqu'on  les  retire  après 
avoir  frappé,  elles  sont  toutes  roug-es. 

«  (Cependant)  les  oiseaux  rapaces  suivaient  r(armée)  victo- 
rieuse, et  lorsqu'elle  a  heurté  l'ennemi,  ils  se  sont  rassasiés  du 
sang"  arraché  aux  entrailles. 

((  Après  la  révolte  et  le  schisme,  c'est  au  plus  vertueux  des  fils 
de  Merwàn  que  Dieu  a  donné  l'autorité  souveraine; 

«  C'est  l'héritag'e  d'Osman;  ils  en  sont  les  plus  dig"nes,  la  robe 
royale  qu'ils  portent  ne  leur  sera  point  arrachée. 

«  La  cuirasse  qu'ils  revêtent  défend  leur  empire;  en  présence 
des  difficultés,  ce  sont  d'ardents  étalons  qui  bondissent  à  l'envi  ; 

<(  Abou'1-As  est  leur  noble  père;  ce  sont  les  fils  superbes  de 
g-énéreux  g-uerriers. 

«  Devenus  princes,  ils  ont  reçu  le  prix  de  leurs  bienfaits  : 
c'est  de  la  main  de  Dieu  qu'on  doit  espérer  toute  récompense. 

«  Reg-arde  ma  tribu  lorsqu'elle  suit  le  cheval  victorieux  qui 
s'élance  sur  ses  pieds  ag'iles'  : 

(i  C'est  un  coursier  au  front  blanc,  on  le  disting'ue  entre  tous 
ses  rivaux  qu'il  dépasse  dans  sa  course  :  on  dirait  un  nuag-e 
dont  les  extrémités  versent  leurs  ondes  à  flots. 

<(  Mon  cœur  terrifié  a  failli  s'envoler  sur  les  ailes  de  la  peur 
lorsque  le  fils  d'Eyyoul»  a  dit 

<(  Dans  sa  tente  :  «  Si  tu  recommences ,  il  faudi-a  te  châtier, 
((  te  couper  (la  tête),  ou  bien  te  plong-er 

((  Dans  la  prison  des  suspects.  »  Tel  est  le  supplice  redou- 
table que  je  crains  dans  l'excès  de  ma  frayeur. 

(i  Si  je  venais  à  vous  soumis,  le  cœur  pénétré  de  terreur,  cela 
«  me  profiterait-il?  »  lui  répondis-je. 

«  Tes  volontés,  je  ne  les  enfreindrai  point;  la  meilleure  des  dé- 


1  Mot  à  mot  :  des  pieds  qui  ne  sont  pas  blessés.  Quelquefois  les  Arabes 
taillent  les  pieds  des  animaux  de  manière  à  gêner  leur  marche. 
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f'enses  auprès  d'un  homme  g-énéreux,  c'est  de  le  mettre  à  l'é- 
preuve. 

«  Nul  de  tes  désirs  n'échappe  (à  ton  bras),  et  ce  que  tu  défends 
est  inatta(|uable.  » 
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XGII. 


VERS  SUR  LA  DESTRUCTION'  DE  L'EGLISE  DE  DAMAS  . 

QU'EL-WALID  ,    FII.S  d'aBD-EL-MALEK  ,  RUINA   POUR    EN    FAIRE 
UNE  MOSQUÉE". 

«  Ma  vig-ueur  me  sera  secourable  et  utile  lorsque  les  affaires    \'^ 
auront  été  conclues  sans  moi'. 

((  Mais  (le  manteau  de)  la  vieillesse  est  le  pire  des  nouveaux 
vêtements  que  l'on  puisse  mettre;  rien  n'est  plus  hideux  que  les 
lambeaux  de  la  décrépitude. 

((  Nous  le  savons,  jamais  la  terre  n'a  porté  d'homme  plus  ver- 
tueux qu'el-Hakam  \  ni  qui  ait  eng-endré  des  fils  plus  vaillants 
que  lui. 

«  El-Hakam,  fils  d'Abou'1-As!  ils  étaient  la  pluie  pour  la  terre 
(desséchée),  la  lumière  pour  les  voyag'eurs  (ég-arés)  dans  la  nuit; 

«  C'est  d'eux  que  descendent  les  khalifes  (dont  les  prières)  font 


'  Le  texte  arabe  que  je  traduis  ici  est  un  peu  trop  énergique  :  l'église  de 
Saint-Jean-Baptiste,  construite  sur  l'emplacement  d'un  temple  antique,  servait 
simultanément,  depuis  la  conquête  arabe,  aux  cultes  chrétien  et  musulman  ; 
el-Walid  ne  fit  que  l'approprier  à  l'usage  exclusif  de  sa  religion. 

-  Le  texte  ajoute  :  «  Cette  anecdote  a  été  racontée  dans  le  divan  de  Djérir.  n 
.le  donnerai,  à  la  fin  de  l'ouvrage,  ce  morceau  d'après  le  texte  du  divan  de 
Djérir,  dont  il  existe  un  fragment  à  Leyde. 

•'  M.  à  m.  lorsque  l'anse  (brisée)  du  seau  aura  été  renouée.  Allusion  au  pro  - 
verbe  cité  dans  Méidani,  II,  133. 

''  El-Hakam,  fils  d'Abou'1-As.  fils  d'Omayya  et  père  du  khalife  Merwàn. 
aïeul  d'el-Walid. 
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tomber  la  pluie  des  nuag-es;  ce  sont  eux  qui  se  lancent  avec  au- 
dace contre  les  braves,  au  milieu  des  tourbillons  de  poussière. 

«  Koréich  a  jug-é  que,  parmi  les  siens,  c'était  Abou'1-As  qui 
était  le  plus  dig-ne  de  porter  le  cachet  fortuné'  et  le  sceptre. 

«  Au-dessus  de  tous  les  hommes,  (ses  enfants)  choisissaient, 
dès  leur  naissance,  la  g-énérosité  pour  vertu  : 

«  (La  g-énérosité),  qui  comblait  les  plats  (qu'ils  offraient  à  leurs 
hôtes),  et  (la  vaillance,  qui  frappait  de  rudes)  coups,  lorsque  la 
mort  (enveloppait)  les  braves  de  son  roug"e  linceul. 

((  Depuis  le  fils  d'Affàn  qu'ils  ont  assassiné,  depuis  Merwàn, 
l'Islam  et  les  lois  saintes  n'ont  point  perdu 

«  De  (héros)  pareil  au  fils  de  Merwàn,  alors  que  les  destins 
lançaient  la  mort  sur  tous  les  êtres  qui  couraient  (par  le  monde). 

«  Vous  revenez  des  funérailles?  Que  portiez-vous  donc  tout  à 
l'heure  ainsi  sur  le  brancard? 

«  C'était  le  khalife  dont  les  prières  faisaient  descendre  la  pluie 
des  nuag'es,  le  plus  saint  de  ceux  qui  ont  vécu  dans  toutes  les 
g'énérations  qui  passent. 

«  Ensevelissez-le,  disait-on,  et  lorsqu'on  a  soulevé  le  cercueil, 
la  montagne,  fermement  assise  sur  sa  base,  a  tremblé. 

«  Quant  à  el-Walid ,  Dieu  lui  a  transmis  pour  héritag-e  un 
empire  aux  piliers  robustes,  à  cause  des  (vertus)  qu'il  savait  exis- 
ter en  lui; 

»  Il  lui  a  donné  le  khalifat,  l'élection  du  Concile  n'a  pas  été 
forcée;  le  Miséricordieux,  distributeur  des  grâces,  a  fixé  soli- 
dement ses  fondements.  i  ; 

«   Il  appartenait  à  Osman,  qui  n'a  point  été  un  prince  injuste; 

'  Il  s'agit  ici  ilu  sceau  du  khalifat.  Mahomet  avait  été  forcé,  par  ses  rela- 
tions avec  les  souverains  étrangers,  de  se  faire  graver  un  cachet  d'argent , 
qui  portait  pour  inscription  :  tii!  Jj—j  J^,  Mahomet  prophète  de  Dieu.  Les 
khalifes  qui  lui  succédèrent  se  transmettaient  ce  cachet  ;  Osman  le  perdit  vers 
le  milieu  de  son  règne,  et  en  fit  faire  un  autre  pour  signer  ses  ordres.  (Bélà- 
dori,  Liber  expugnationis  regionum,  p.  f^\). 
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en  déchirant  ce  sainl,  les  liommes  ont  commis  le  plus  énorme 
des  crimes  ; 

«  Ils  ont  violé  la  sainteté  de  son  sang*,  et  la  majesté  du  ser- 
ment, (en  le  tuant)  pendant  des  jours  où  l'on  respecte  jusqu'aux 
animaux  impurs'. 

((  C'est  toi  qui  as  séparé  les  chrétiens  des  pieux  adorateurs  qui 
priaient  dans  leurs  ég-lises  au  point  du  jour  et  aux  premières 
heures  de  la  nuit; 

((  Car  c'est  là  que  tous  se  réunissaient  pour  prier,  mais  tan- 
dis que  les  uns  se  prosternaient  devant  Dieu,  les  autres  tournaient 
leurs  faces  vers  les  idoles. 

<(  Comment  donc  les  cloches,  que  frappent  les  adorateurs  de 
la  croix,  pouvaient-elles  mêler  (leur  voix  à  celle  des)  Lecteurs*, 
qui  ne  dorment  jamais? 

<(  (L'inspiration  divine  i  t'a  fait  comprendre  qu'il  fallait  enle- 
ver leurs  temples  aux  infidèles;  telle  l'inspiration  qui,  dans 
l'affaire  du  champ  et  des  troupeaux,  éclaira 

«  David  et  le  Roi-Prophète^  :  ils  ordonnèrent  de  livrer  les 
ag'neaux  et  d'abattre  la  laine  avec  des  ciseaux. 

«  Dieu  t'a  fait  comprendre  qu'il  fallait  éloig'ner  l'ég-lise  de  ces 
chrétiens,  de  la  Mosquée  où  l'on  récite  la  Parole  sainte. 


1  C.-à-d.  pendant  lo  pèleriuagu. 

2  II  y  a  des  personnages  qui  sont  occupés  perpétuellement  à  réciter  le 
Koran  dans  les  mosquées  ;  on  les  désigne  du  nom  de  Korra  ou  Lecteurs.  Dans 
uu  sens  plus  restreint,  ce  mot  s'entend  des  docteurs  qui  ont  fixé  les  règles  de 
la  prononciation  et  de  la  lecture  du  livre  sacré  des  Musulmans. 

*  Allusion  au  Koran,  XXI,  v.78et  79,  et  à  la  légende  suivante.  Uu  homme, 
qui  avait  un  champ  ensemencé,  vint  porter  à  Da\'id  une  plainte  contre  un 
pasteur  qui  avait  fait  paitre  des  moutons  dans  son  champ .  David  condamna 
le  berger  à  remettre  son  troupeau  au  plaignant;  mais  Salomon,  alors  enfant 
de  onze  ans,  proposa  à  David  de  modifier  sou  jugement,  de  donner  l'usufruit 
du  troupeau  au  propriétaire  du  terrain  jusqu'à  la  récolte,  et  de  céder  celle-ci 
au  berger.  Ce  jugement  est  resté  comme  un  type  d'équité  chez  les  Orien- 
taux. 
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<(  Peut-être  que  le  débordement  des  vastes  fleuves  (de  ta  g'é- 
nérosité)  versera  ses  ondes  dans  mon  abreuvoir. 

«  Telles  les  eaux  du  Nil  lorsque,  couvrant  les  îles,  il  déborde 
au-dessus  des  berg-es  et  des  collines; 

«  Tel  encore  l'Eupluate  d'Abou'1-As',  dont  les  flots,  roulant 
sur  sa  vaste  étendue,  rong'ent  ses  rivag*es  espacés; 

((  Les  remparts  des  Iles*  luttent  contre  l'inondation  et  la  re- 
poussent loin  des  murs,  mug'issante  comme  un  étalon  furieux. 

«  Du  haut  de  leurs  tours  semblables  aux  monts  g-ig'antesques 
de  Kliyam^ ,  les  sentinelles  redoutent  sa  violence. 

((  (El-Walid  est  un  preux)  qui  met  à  mort  ses  rivaux;  et, 
tandis  que  le  visage  des  plus  braves  s  assombrit ,  dans  les 
jours  de  bruine,  les  aliments  qu'il  distribue  avec  abondance  tuent 
la  faim  (des  malheureux).  » 


1  Je  n  'ai  pas  trouvé  d'explication  sur  ce  mot  ;  mais  il  parait  évident,  d'après 
le  texte,  qu'on  nommait  ainsi  un  liras  de  l'Euphrate,  entre  les  iles  Alous , 
Saous  et  Naous. 

2  Anàt  au  pluriel.  Villages  de  l'Euphrate  situés  sur  des  iles  nommées  Alous, 
Saous  et  Naous.  (De  Sacy,  Chrestomathie  arabe,  111,  H9.) 

*  Chaîne  de  montagnes  rouges  et  noires  qui  se  détachent  du  mont  Amàya, 
et  qui  se  trouvent  à  la  gauche  du  Yémen.  [Mcrûsid.) 
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XCIII. 


A  el-Mirbad  ' ,  Férazdak  rencontra  Homàni ,  client  do  la  tribu  M 
de  Bàhila*,  qui  avait  à  vendre  une  outi'o  pleine  de  beurre.  Le 
poëte  la  marchanda.  «  Prends-la,,  »  répondit  Homàni,  «  et  n'at- 
«  taque  plus  l'honneur  de  ma  tribu.  »  Férazdak  consentit  à  ce 
marché,  et  dit  alors  les  vers  suivants  dans  lesf|uels  il  fait  la  sa- 
tire d'Iblis'  : 


"  Si  je  voulais  fme  laisser  entraîner  par  ma  passion ,  l'aspect 
de)  ce  campement,  abandonné  depuis  un  an  déjà,  (la  vue)  de  ces 
endi'oits  où  on  attachait  les  poulains  devant  les  tentes,  raviverait 
mon  amour; 

«  (C'est  là)  que  se  rencontrent  les  territoires  d'el-Daw  '  et  d'el- 


'  Voir  p.  177,  note  1. 

2  Bàhila,  de  la  tribu  de  Hamdàn,  épousa  Man.  fils  d'Asor,  fils  de  Sad,  fils 
de  Kays  Aylân.  Son  uom  servit  à  désigner  les  tribus  qui  descendirent  de  Man 
par  ses  fils  Kotaïba,  \Vayel,  Djiàwa  et  Aoud.  ,lbn  Kotéyba,  Eicbhorn,  p.  99.) 
La  vaste  compilation  rédigée  par  Ibn  Abd-Rabboh.  et  connue  sous  le  nom  de 
Kilnb  el-Ikd,  dit,  dans  le  chapitre  consacré  aux  généalogies,  qu'on  donne  le 
nom  de  Bàhila  aux  descendants  de  Man,  Hàritha  et  Sad  Menât,  fils  de  Màlek, 
fils  d'Asor.  Le  Sihhâh  ajoute  cette  observation  :  Les  Arabes  disent  ïlab 

,-^=£1     ,jl  Bàhila,  fils  d'Asor,  de  même  (ju'ils  disent  aussi  ►*  yjl^^^-i  ^,   la 

tribu  de)  Témim,  fille  de  Morr,  sans  considérer  si  ces  noms  se  rapportent  à  un 
homme  ou  à  une  femme. 

'  Nom  du  prince  des  anges  rebelles  qui  les  excita  à  se  révolter  contre  Dieu. 
C'est  notre  Lucifer. 

"  El-Daw,  plaine  du  territoire  des  Béni  Témim,  entre  Bassora  et  le  Yémàma. 

37 
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Hamdh  ';  leur  contemplation  fait  monter  à  mes  yeux  des  larmes 
qui  coulent  à  torrent. 

«  11  ne  reste  plus  de  (leurs  demeures)  que  des  murs  éhréchés 
qui  s'aflaissent ,  et  les  pierres  de  leurs  foyers  enfouies  sous  les 
cendres. 

«  Ne  vois-tu  pas  que,  debout,  entre  la  porte  (du  Temple)  et  la 
Station  d'Abraham,  j'ai  fait  vœu  à  mon  Dieu-? 

'<  Que  je  lui  ai  juré  de  ne  plus  insulter  un  Musulman  ,  et  que 
jamais  une  parole  méchante  ne  sortirait  de  ma  bouche? 

«  Ne  vois-tu  pas  que  la  Relig-ion,  comme  un  mont  aux  pentes 
escarpées,  se  dresse  entre  la  poésie  (satirique)  et  moi? 

«  Par  la  vue  de  ces  pentes,  le  Miséricordieux  a  g-uéri  mes  en- 


1  Hamdh,  vallée  près  du  Yémàma. —  Le  JUérdsid  cite  aussi  une  localité  du 
nom  de  Hamadh,  qu'il  décrit  ainsi  :  Hamadb,  entre  Bassora  et  le  Bahréin,  à 
l'orient  du  Uehnà.  On  dit  aussi  que  celte  localité  est  entre  el-Daw  et  el- 
Souda;  c'est  une  aiguade  et  un  village  où  se  trouvent  des  jardins  de  palmiers 
qui  appartiennent  aux  Béni  Màlek,  fils  de  Sad.  Si  c'est  cette  dernière  localité 
dont  il  est  ici  question,  le  poète  aurait  supprimé  une  voyelle  à  cause  de  la 
mesure. 

-  Lorsqu'Abraliam  construisit,  avec  son  filsismaël,  le  temple  de  la  Mecque, 
il  plaça  une  pierre  sous  ses  pieds  pour  atteindre  la  partie  supérieure  du  mur 
qu'il  élevait.  Ses  pieds  restèrent  gravés  sur  cette  pierre  qu'on  appelle  Makâm 
Ibrahim  ou  Station  d'Abraham. 

Suivant  une  autre  tradition,  Abraham  élant  allé  visiter  son  tils  Ismaël, 
Sara  lui  avait  fait  jurer  do  se  contenter  de  voir  son  lils  et  de  ne  pas  même 
descendre  du  cheval  el-Borak  qui  lui  seivait  de  monture  ;  la  femme  d'Ismaël 
voulut  faire  descendre  le  prophète  pour  lui  laver  la  tête  et  la  barbe  ;  Abraham, 
pour  ne  pas  violer  son  serment,  aurait  conservé  un  pied  à  l'étrier  en  appuyant 
l'autre  sur  une  pierre  qui  se  trouvait  près  de  lui.  (Thabari,  trad.  Zotcnberg, 
p.  1G7  et  189.) 

L'espace  compris  entre  cette  pierre  et  le  temple  est  tellement  sacré  chez 
les  Musulmans,  que  l'on  n'y  doit  faire  de  serment  qu'en  matière  de  meurtre, 
ou  pour  des  sommes  considérables.  El-Azraki,  dans  sou  Histoire  de  la  Mecque, 
consacre  un  chapitre  spécial  à  cette  prescription  (.\zraki,Wustenfeld  [^\.)  Tel 
était  l'empire  de  la  poésie,  que  Férazdak  pouvait  jurer  par  ce  lieu  de  metti'e 
une  borne  à  ses  épigrammes  sans  froisser  le  sentiment  religieux. 
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trailles  (de  leur  maladie  haineuse),  et  la  lumière,  jaillissant  dans 
les  ténèbres,  a  dissipé  l'aveug-lemenl  de  mes  yeux. 

«  Je  me  suis  efforcé  de  délier  le  collier  charg-é  des  fardeaux 
accablants  qui  m'écrasaient; 

«  Car,  (au  jour  du  jug-emenl),  lors(|uon  appellera  mon  nom, 
je  crains  de  trouver  vide  le  réservoirde  mes  bonnes  actions  :  telle 
l'inquiétude  des  berg-ers,  le  jour  où  ils  doivent)  mener  leurs  trou- 
peaux à  l'abreuvoir; 

<<  Et  je  ne  me  suis  arrêté  qu'au  moment  où  mon  crime  m'en- 
vironnait de  tous  côtés,  alors  que  le  sort  avait  réduit  mes  os  en 
poudre. 

((  Allons,  porte  cette  bonne  nouvelle  à  celui  dont  le  ventre  dé- 
chaîné ne  permet  pas  aux  siens  de  reposer  la  nuit. 

«  Ils  craig"nent  (qu'une  satire) ,  fille  du  malheur,  lancée  par 
moi ,  (ne  vienne)  piler  leur  nez  et  (broyer)  leurs  cous. 

((  Par  ma  vie!  ils  avaient  une  fameuse  outre,  ce  soir  où  la 
vente  de  l'outre  de  Homàm  fut  conclue 

«  Au  prix  de  la  pénitence  d'un  misérable  esclave,  qui  n'avait 
jamais  fait  que  répandre  l'injustice  sur  les  himiains,  et  dont  le 
cœur  sest  (enfin)  repenti  ! 

«  Iblis,  voici  soixante-dix  ans  que  je  t'obéis;  maintenant  que 
les  cheveux  blancs  couvrent  entièrement  ma  tète,  et  que  ma  vie 
est  arrivée  à  son  terme , 

«  Je  me  réfug'ie  auprès  de  mon  Seig-neur,  certain  de  rencon- 
trer la  mort  au  jour  des  destins. 

«  Celui  que  je  redoutais  a  montré  la  tète,  j'ai  vu  le  trépas 
avancer  avec  lui  ;  alors 

«  J'ai  juré  de  lutter  contre  mon  ùme,  quelle  que  soit  sa  con- 
dition, quels  que  soient  ses  qualités  et  ses  vices. 

«  N'y  a-t-il  pas  déjà  long'temps  que,  pendant  la  nuit,  Iblis,  le 
père  des  g"énies,  faisait  paître  ma  chamelle  démuselée  (et  diri- 
g-eait  mon  imagination)? 

«  Le  jour,  il  était  encore  en  selle  avec  moi,  m'excitant  à  re- 
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cliei'clior  une  ])pI1i'  i|iii  liaïssait  son  iiiai'i:  il  m'attaquait  de  tous 
iescôtc's.  » 

«  Il  me  pi'ometlail  (|ue_)e  ne  mourrais  point,  il  me  promettait 
l'immortalité  dans  Ja  paix  du  paradis. 

i(  Mais,  »  lui  répondis-je,  «  pourquoi  done  ton  bras  n'a-t-il 
((  pas  tiré  ton  petit  IVèrc'  du  tond  o-lauque  de  l'océan  orag-eux? 

<i  Tu  l'as  jeté  tlans  la  nier  quand  tu  las  vu  semblable  à  un  ro- 
((  clier  arraclié  aux  monts  Yezbol  et  Cluimàm-; 

«  Puis,  lorsque  les  flots  écumants  se  sont  heurtés  (en  se  lei"- 
(I  mant)  sur  lui^  tuas  tourne''  le  dos  et  n'as  rien  inventé  pour  le 
«  sauver. 

u  N'est-ce  pas  toi  qui  es^allé  trouver  les  lialtitanis  de  Hidjr* 
Il  ([ui  vivaient  heureux  dans  des  demeures  de  marbre? 

<i  Éf^'oi'g-ez  cette  chamelle,  (leur  as-tu  dit;,  faites-la  ag-enouil- 
II  1er  (pour  lui  couper  les  jarrets),  ou  bien  elle  sera  la  cause  de 
Il   \olre  |)erte  '.  » 

«  Puis,  lorsqu  ils  l'ont  ('ail  Jigenouilici'.  (u  les  as  reniés,  tu  as 
(I  violé'  toutes  tes  |)romesses. 

H  Adam ,  c'est  encore  toi  qui  las  chassé  du  séjour  de  bon- 
II   lieuf"  ([u  il  habilail  axcc  son  épouse; 

<i  Et  cependant,  ll)lis.  lu  avais  jun''  de  leur  donner  de  bons 


1  Allusion  a  l'iiistiiiif  di'  l'haiaou,  et  à  l.i  iiioit  i[u'il  trouva  dans  la  mer 
liouge  avec  sou  armée  eu  poursuivaut  les  Juil's. 

-  Ci's  deux  rnoutagues  sont  sur  le  territoire  de  la  tribu  de  Bàliila.  (Mé- 
rûsid.) 

■'  J'ai  substitué  ici  C'-'j  à  C_'L'.  qui  se  trouve  dans  le  texte  manuscrit,  à 

cause  du  premier  mot  du  vers  sidvant,  o^dii_3,  que  je  lis  ainsi,  au  lieu  di' 

*  Allusion  à  l'histoire  du  peuple  de  Tiiémoud,  qui  habitait  el-Hidjr,  dans 
la  vallée  des  Bour|i;ades.  (Voir  plus  haut.  p.  241,  note  3.) 
5  En  Ijuvnnt  toute  l'eau  de  vos  puits. 
''  J'ai  cru  devoir  changer  ici  le  texte  du  manuscrit,  et  liie  i^^y,  au  lieu  de 

a:^j,,  ainsi  que  ►.va.  pour  »~i. 
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«  conseils,  tu  avais  piunuiicé  les  serments  d  un  liomiue  sans 
«  péché. 

«  C'est  alors  que  honleu.x  d'avoir  mang-é  le  plus  funeste  des 
(1  aliments,  ils  ont  cousu  des  feuilles  pour  se  cacher  '. 

((  Que  do  p('nr'ialif>ns  ne  sont  plus  que  des  contes  dans  la  nuit 
(I  du  brouillard,  pour  l'avoir  obéi  ! 

«  Iblis,  tu  n'es  pas  un  homme  pour  (jui*  je  recherche  ta  satis- 
«  faction  ni  pour  (|ue  tu  me  mènes  par  la  bride, 

«  Et,  par  des  blessures  pénétrantes,  je  te  paierai  de  m'avoii- 
«  conduit  à  toutes  ces  mauvaises  actions; 

(1  Tu  pèseras  celle  monnaie  dans  le  feu,  et  dans  les  llammes 
(I  qui  t'envelopperont,  (tu  niang-eras)  le  fruit  duZakkoum-.  » 

((  Iblis  et  son  fils  ont  épuisé  sur  les  hommes  tous  les  maiLx 
qu'ils  ont  pu  trouver  ; 

<(  Ils  ont  craché  la  salive  de  leur  bouche  dans  la  mienne,  mais 
j'ai  serré  le  mors  sur  la  g-ueule  du  chien  liarg"neux^  » 

'  La  légende  rapporte  qu'après  avoir  mangé  le  fruit  défendu,  .\dam  et  Eve, 
ne  pouvant  se  regarder  sans  honte,  se  couvrirent  chacun  d'une  feuille  des 
arbres  du  Paradis.  (Thabari.  I,  81.) 

2  Le  Zakkoum  est  un  arbre  qui  pousse  dans  l'enfer  musulman.  «  L' arbre  de 
zakkoum  —  sera  la  noui'riture  du  coupable. — 11  bouillonnera  dans  ses  en- 
trailles comme  un  métal  fondu ,  —  comme  bouillonne  l'eau  bouillante.  « 
{Koran,  XLIV,  v.  43-47.)  Ses  fruits  ressemblent  aux  tètes  des  démons. 

s  Une  variante  marginale  donne  le  mot  /»'-?•  «  au  lieu  de'  ç^'-^ .  11  faut  alors 

traduire  :  mais  j'ai  lapidé  vigom-eusemeut  le  chien  hargneux.  —  On  lit  quel- 
ques vers  de  cette  pièce  dans  l'ouvrage  persan  intitulé  ^-j-^^I  -JLs^,  le 
l'anthéun  des  Fidèles.  Ils  sont  précédés  de  l'expUcation  suivante  :  ^J^— x-jIj.j 

JJ'j  jj'-Jj  fJ  ^-^''^'  ^Ji}J  -V.'v-  Un  raconte  que  Férazdak  jura,  la  main 
sur  le  voile  de  la  Kaaba,  de  renoncer  pour  la  vie  aux  satires  et  aux  médi- 
sances, et  dit  ces  vers  :  «  Ne  vois-tu  pas  que...  »  etc.  Von-  p.  290. 
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XGIV. 


Lorsque  Khâled,  fils  d' Abdallah  el-Kasri,  se  rendit  dans  l'i-  \\[ 
rak'  pour  en  prendre  le  g-ouvernement ,  il  flt  enchaîner  Omar, 
fils  de  Hobaïra,  et  le  fît  mettre  en  prison  à  Wàseth  -  chez  el-Ha- 
kam,  fils  d'Eyyoub,  de  la  tribu  de  Thakîf.  Omar  possédait  des 
esclaves  g'recs  habiles  dans  les  industries  de  leur  nation;  ils  s'é- 
tablirent dans  une  maison  qui  faisait  face  à  la  prison,  et  qui  n'en 
était  séparée  que  par  la  larg'eur  de  la  l'ue;  ils  creusèrent  im 
chemin  étayé  avec  des  poutres  de  Sàdj  ^  et  l'orientèrent  vers  la 
prison  de  leur  maître,  de  sorte  qu'il  vint  déboucher  dans  son  ca- 
chot même.  Omar  se  rendit  à  Damas  au  moyen  de  chevaux  de 
race  entraînés  pour  la  course,  que  ses  serviteurs  avaient  fait  pré- 
parer sur  la  route.  Arrivés  à  Damas ,  il  demanda  à  son  fils  : 
«  Ciiez  qui  irons-nous,  mon  cher  enfant?  »  . —  «  Chez  la  mèi-e 
«  de  Hakîm,  fille  de  Yahhia,  fils  d'el-Hakam,  et  femme  de  Hé- 
«  chàm.  )i  —  (i  C'est  une  femme  qui  ne  pense  qu'à  se  parfumer.  » 
—  «  Va  donc  trouver  Maslama,  fils  de  Héchàm.  »  —  «  Ce  n'est 
<(  qu'un  enfant,  »  répondit-il;  «j'irai  chez  Maslama,  fils  d'Abd- 
<(  el-Malek.  »  —  «  Tu  y  trouveras  ta  perte,  à  coup  sur,  car  tu 
«  l'as  destitué  du  g'ouvernement  de  l'Irak.  »  —  «  Qu'importe?  » 


»  En  106  de  l'hégii-e. 

2  Ville  fondée  sur  les  bords  du  Tigre,  lan  78,  par  el-Hedjàdj.  Elle  reçut  le 
nom  de  Wàseth,  qui  signifie  :  qui  est  au  milieu,  parce  qu'elle  est  à  moitié 
chemin  entre  Koufa  et  Bassora,  soit  à  cinquante  parasanges  de  chacune  de 
ces  villes. 

'  Voir  note  2,  page  227. 
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dil-il,  «  c'est  une  maison  koréiehite.  »  Arrivé  de  nuit  à  la  porte 
de  Maslama,  fils  d"Abd-el-Malek,  Omar  s'arrêta  et  sadressant 
au  chambellan  :  ((  Va  dire  à  Abou  Saïd  '  que  le  fils  de  Hobaïra 
((  est  à  la  porte.  »  Le  prince  le  fil  entrer  et  lui  promit  que  sa 
protection  l'assurerait  contre  tout  dang^ei-.  Le  palais  du  Kha- 
life était  à  près  d'un  mille  de  l'habitation  de  Maslama.  Ce  dernier 
se  rendit  auprès  de  Héehàm  pour  l'aire  la  prière  de  l'aurore  avec 
lui;  comme  le  Khalife  s'en  allait,  le  chambellan  lui  dit  :  i  Abou 
((  Saïd  est  venu  prier  avec  nous.  »  —  «  C'est  qu'il  a  quelque 
((  g'ràce  à  demander,  »  dit  le  Khalife,  qui  donna  l'ordre  de  l'in- 
troduire. Dès  que  Maslama  fut  entré,  Héehàm  lui  dit  :  »  Est-ce 
'•  (|uelque  requête  à  présenter  qui  t'amène ,  Abou  Saïd?  »  — 
M  Oui.  ))  —  I'  Je  t'accorde  (tout  ce  que  tu  demandes),  »  repart 
le  Khalife,  »  à  moins  qu'il  ne  s'ag"isse  du  fils  de  Hobaïra.» —  «  Ne 
<(  me  fais  pas  de  condition.  »  —  «  Tes  vœux  seront  accomplis,  » 
répondit  alors  Héehàm.  —  «  C'est  la  grâce  du  fils  de  Hobaïra, 
<i  que  je  te  demande.  »  —  «  Où  est-il?  »  —  n  Chez  moi.  »  —  <c  Je 
«  t'accorde  sa  g-ràce.  »  Héehàm  accorda  donc  l'aman  à  Omar. 
Or,  dès  que  Khàled  avait  appris  l'évasion  du  fils  de  Hobaïra,  il 
avait  envoyé  à  sa  poursuite  Saïd,  fils  d'Amr.  de  la  tribu  de  Ha- 
rîch-,  qui  était  un.de  ses  ennemis  les  plus  acharnés,  en  lui  di- 
sant :  (1  (Cour.s),  triple  les  postes,  jusqu'à  ce  que  tu  mettes  la 
«  main  sur  lui,  avec  la  g-ràce  de  Dieu.  » 

Saïd  partit  donc  pour  le  tuer,  mais  il  ne  put  le  rejoindre,  car 
Omar  entra  à  Damas  pendant  la  nuit,  et  Saïd  n'y  arriv^a  que  dans 
la  matinée.  Aussitôt  il  alla  trouver  Héehàm,  qui  s'écria  à  sa  vue  : 
'1  Chien  incestueux ^  iîls  de  chrétienne,  il  vous  a  vaincus;  voilà 
«  qu'il  s'échappe  lorsqu'il  était  enfin  dans  vos  mains,  et  tu  viens 

'  Père  de  Saïd,  surnom  de  Maslama. 

2  Haricli,  tils  de  Rab,  tils  de  Rébia,  tils  d'Amer,  fds  de  Sassaa.  (Liber  ns- 
Sajutii  de  ?iominibus  relalivis,  ji.  VA.) 

'  Le  texte  porte  encore  ici  une  expression  qui  serait  insupportable  à  une 
oreille  fraucaise. 
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«  me  le  redemander  lorsqu'il  est  assis  à  ma  porte'.  »  Quehjue 
temps  après,  Khàled  rencontra  Omar  à  la  porte  du  Khalife  : 
(1  Fils  de  Hobaïi'a,  »  lui  dit-il,  «  tu  t'es  sauvé  comme  un  esclave.  » 
—  «  Pendant  que  lu  dormais  comme  une  servante,  »  lui  répli- 
qua-t-il.  A  ce  sujet  Férazdak  dit  : 


((  Lorsque  tu  as  vu  de  tous  côtés  s'élever  une  barrière  qui  te 
fermait  l'espace,  et  que  tu  n'avais  plus  d'issue  que  dans  les  en- 
trailles de  la  terre , 

((  Tu  as  appelé  à  ton  secours  Celui  qu'invoqua  Jonas  et  qui 
dissipa  la  nuit  qu'il  avait  habitée  pendant  trois  jours; 

«  Puis,  sous  la  terre,  tu  as  voyag'é  dans  les  ténèbres;  aucun 
des  voyag"eurs  partant  au  crépuscule  n'a  traversé  obscurité  pa- 
reille, 

«  L'obscurité  de  la  imit  et  celle  de  la  terre,  qui  se  fondaient 
ensemble,  enveloppant  un  coursier  effréné  qui  g-alopait  sans  se 
détourner  du  but. 

«  Cependant,  tu  te  sauvais,  et  un  lég-er  destrier ,  de  la  race 
d'Awadj  -,  te  donnait  g'énéreusement  sa  course  rapide. 

«  Sur  son  front  luit  une  étoile  blanche  :  c'est  le  fils  de  nobles 
étalons  à  la  robe  noire;  lorsqu'il  s'élance,  on  dirait  le  g-alop  d'un 
coursier  aux  pieds  fermes ,  qui  court  nu  et  sans  selle  (dans  le 
désert). 

<(  Pendant  la  nuit,  cette  monture  aux  robustes  jarrets  t'em- 
portait; par  elle.  Dieu  a  élarg-i  le  cercle  étroit  où  tu  étais  en- 
fermé. 

«  Les  plus  ing-énieux  n'avaient  pas  encore  inventé  pareil  ar- 
tifice, lorsque  tu  imag-inas  de  creuser,  (pour  fuir,  ce  passag-e 
semblable  à)  une  tombe  : 

'  Le  mot  porte,  ici  comme  plus  bas,  a  le  même  sens  que  l'expression  Su- 
blime-Porte, usitée  encore  de  nos  jours  dans  le  Levant. 
^  Voir  note  1,  page  80. 
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«  Tu  as  plong'é  dans  la  terreur  des  ténèbres  souterraines,  pour, 
(en  sortant,  traverser  encore)  les  horreurs  de  la  nuit  somlire  qui 
t'enveloppait  comme  un  manteau  noir'.  » 

'  On  lit  ces  vers  dans  \c  Kitâb  el-Aghdni,  Livre  des  chansons,  IX,  p.  IV. 
hf  Caire. 
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XGV. 


«  Je  pardonne  des  crimes,  j'en  punis  d'autres,  c'est  le  dernier    \[r 
moyen  qu'on  doit  prendre  avec  vous,  enfants  d'el-Aradj . 

«  Vous  rampez  autour  de  vos  puits  comme  des  hérissons  ' 
dans  les  buissons-. 

«  Sans  (la  défense  du)  fils  d'Asmâ^  je  vous  aurais  mis  au  cou 
le  collier  d'un  chameau  couvert  de  g-ale  et  d'ulcères.  » 

'  Le  liérisson  est  impur,  selon  quelques  légistes  musulmans. 

^  Arfadj,  plante  épineuse. 

•*  Le  fils  d'Asmâ,  c'est-à-dii-e  Abdallah,  fils  d'el-Zobéyr,  qui  avait  épousé 
Asmà,  fille  d'Abou  Bekr.  (fi^(M6  Tahzib  el-Asmâ  de  Nawawi,  p.  /^W ,  Wus- 
tonfeld.) 
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XGVI. 


<(  (Les  fils  de)  Maadd  ont  vu  que  j'étais  semblable  à  un  lion    UT 
impétueux;  entre  eux  ils  ont  alors  parlé  de  (ce  cachot)  terrible 
aux  coupables,  (la  prison)  d'Arem', 

«  Et  ils  se  sont  raconté  les  épreuves  que  mon  g-laive  imposa  à 
ceux  qui  m'avaient  déchiré  de  leurs  dents  acérées. 

«  Leur  morsure  a  broyé  bien  des  peuples  et  réduit  leurs  os  en 
poussière ,  mais  les  coups  tranchants  de  mon  g-laive  étincelant 
ont  prouvé  qu'il  avait  été  bien  fourbi. 

«  Ziyad  a  proféré  une  menace  contre  moi,  elle  m'est  parvenue 
et  je  n'ai  pu  dormir;  cependant  le  torrent  d'el-Liwa*  et  les 
buttes  roug-es  du  Téhâma  me  séparaient  de  lui. 

((  Pendant  toute  la  nuit  il  me  semblait  sentir  couler  (jusque) 
dans  (la  moelle  de)  mes  os  le  venin  de  l'aspic  ou  de  la  vipère \ 

«  0  Ziyad,  fils  de  Harb^!  si  je  pensais  que  tu  me  laisses 
(lutter  contre)  celui  que  je  hais,  je  lui  aurais  déjà  broyé  le  nez,  et 
ce  serait  toute  justice. 

«  (Je  lancerais  contre  lui)  un  poëme  qui  répandrait  sa  honte 

*  Prison  horrible  et  ténébreuse  où  fut  enfermé  el-Hasan,  fils  de  Mohammed, 
fils  de  la  Hauéflte  et  d'Ali,  pai-  ordre  d'Abdallah,  fils  d'el-Zobéyr.  Le  géo- 
graphe Yàkout  pense  qu'elle  était  à  Thayef.  {Yacut's  Geogrophisches  Worler- 
huch,  éd.  Wusteufeld.) 

2  Vallée  sur  le  territoire  des  Béni  Solaïm,  dans  le  Nedjd  supérieur.  {Mé- 
râsid.) 

*  Le  Khaïbari  est  une  vipère  noire,  et  l'Arkam,  vipère  noire  et  blanche, 
est,  de  tous  les  animaux  de  son  espèce,  la  plus  venimeuse  et  la  plus  acharnée 
contre  l'homme.  {Kdmous.) 

*  Ziyad  n'était,  en  réalité,  que  le  petit-fils  de  Harb. 
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dans  tout  Tlrak,  dont  les  paroles  tranchantes,  (tombant  comme 
une  avalanche),  broiei-aient  les  sommets  des  collines; 

»  Un  poëme  qui  courrait  légèrement  sur  la  lang-ue  des  rhap- 
sodes, mais  qui  serait  écrasant  pour  son  adversaire,  et  que  l'on 
redirait  dans  tous  les  marchés  '. 

<(  Celui  contre  qui  tu  t'irrites,  eùl-il  une  nombreuse  famille 
(pour  le  défendre),  passe  la  nuit  sans  dormir  :  je  l'ai  éprouvé. 

<i  Mais  tu  es  g-énéreux  comme  ces  coursiers  au  front  desquels 
brille  une  étoile,  (et  dans  les  années  de  disette),  lorsque  les  mi- 
sérables montrent  leur  visag'e  paie  et  amaig-ri,  tes  mains  répan- 
dent les  dons  avec  libéralité,  et  rivalisent  avec  les  torrents  dont 
les  ondes  se  pressent  et  coulent  à  pleins  bords. 

(1  Ce  sont  des  chefs  illustres,  au  visag'e  allier,  qui  t'ont  élevé; 
tes  nobles  efforts,  qui  ne  rencontrent  aucun  blùme,  excitent  l'é- 
mulation de  tous. 

'  «  N'a-t  il-pas  entendu  dire  que  ma  chamelle  errait  à  Namân  - , 
où  elle  tondait  les  jeunes  pousses  de  l'Aràk^? 

((  Entravée,  elle  y  paît  le  fruit  de  cet  arbrisseau,  tandis  (\ue  la 
selle  qu'elle  portait,  par  terre,  g-ît  à  la  Mecque  sous  la  g-arde  des 
lieux  saints^. 

<i  Si  Dieu  ne  m'accorde  point  ses  gTàces ,  s'il  ne  m'arrive 
point  quelque  faveur  de  la  famille  de  Harb',  c'est  qu'alors  j'au- 
rai rencontré  des  oiseaux  de  mauvais  aug'ure. 


'  Les  Aral)es  profitaient  îles  marcliés  pour  donner  la  publicité  aux  poésies 
dans  lesquelles  ils  chaulaient  leurs  exploits.  A  Okàzli,  avait  lieu  un  concours 
annuel  où  affluaient  les  poètes  guerriers,  qui  portaient  alors  un  voile  pour  ne 
pas  se  laisser  reconnaître  de  leurs  ennemis. 

2  Terrain  près  de  la  Mecque  où  l'Arâk  pousse  en  abondance.  (Yâkout.) 

3  Voir  p.  44,  note  1. 

*  En  Orient,  les  marchands  ont  coutume  de  déposer  leurs  marchandises 
dans  les  mosquées  ;  ils  ont  ainsi  le  double  avantage  de  les  confier  à  la  sainteté 
du  lieu,  et  de  les  abriter  contre  les  incendies  fréquents  dans  des  villes  cons- 
truites en  bois. 

s  C'est-à-dire  Ziyad,  descendant  de  Harb. 
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"  Laisse-moi,  (je  t'en  conjure),  passer  le  restant  Af  ma  vie 
avec  les  sauvag-es  colombes'  qui  habitent  le  Temple  saint.  » 

'  De  nombreux  pigeons  habitent  les  toits  de  la  Kaaba  et  de  beaucoup  de 
mosquées.  C'est  ainsi  que  celle  du  sultan  Bayézid  (Bajazct),  à  Constantinople, 
nourrit  une  quantité  innombrable  de  ces  animaux  qui,  suivant  la  tradition, 
descendent  d'un  couple  de  pigeons  de  la  Mecque,  offert  par  un  mendiant  au 
sultan  qui  sortait  de  l'office. 
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XCVII. 


ÉLOGE  D ABDALLAH, 


FILS    d'aBD-EL-ALA  ,    DE    LA    TRIBU    DE    CHÉYBAn'. 


«  Que  Témîm  soit  ma  tribu,  que  je  descende  du  plus  puissant    Uf 
d'entre  eux,  de  celui  dont  la  noblesse  est  la  plus  antique, 

i<  (Qu'importe!)  Je  dirai  les  louang-es  des  plus  obscurs  g"uer- 
riers  de  Bekr,  fils  de  Wayel,  et  leurs  cavaliers  les  entendront 
redire  dans  tous  les  marchés. 

«  Ce  sont  eux  qui,  à  la  journée  de  Zou  Kàr,  ont  fait  ag'enouil- 
ler  leurs  chamelles",  puis,  se  précipitant  la  tête  en  avant,  ont 
abattu  l'obstacle  qui  leur  résistait  comme  un  rocher  inébranlable; 

«  Ils  ont  fait  ag-enouiller  leurs  montures  devant  les  armées  de 
Kosroès  qui  arrivaient,  devant  Behrà  et  la  foule  des  Aràkem^ 

((  A  peine  avaient- ils  fini  avec  un  corps  d'armée  qu'une  autre 
aile  les  enveloppait  ;  mais  ils  ont  chassé  l'ennemi ,  comme  des 
pasteurs  qui  poussent  leurs  chamelles  altérées  (à  l'abreuvoir  au- 
tour duquel  elles  se  pressent). 

«  Ils  frappaient  les  Persans  avec  des  g-Iaives  brillants  qui  étin- 


*  Voir  page  147. 

2  C'est-à-dire  qu'ils  ont  établi  leur  camp  dans  la  vallée  de  Zou  Kâr  pour 
venir  au  secours  des  tribus  menacées  par  les  Persans,  ou  bien  encore  qu'ils 
ont  fait  agenouiller  leurs  chameaux  pour  monter  à  cheval  et  combattre. 

3  Ou  appelait  ainsi  les  tribus  issues  de  Taghleb  par  Djocham,  Màlck,  Amr, 
Thalaba,  el-Hâreth  et  Moàwia,  qui  reçurent  ce  nom  d'Aràkem  (les  vipères), 
parce  qu'ils  avaient  des  yeux  de  serpents.  (Ibn  Doréid,  T'H-) 
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celaient  en  heurtant  le  sommet  des  casques,  et  qui.  broyant  les 
crânes,  mettaient  les  cervelles  à  nu , 

«  Et  ils  n'ont  cessé  de  combattre  qu'au  moment  où  ,  dans  les 
vallons  de  Zou  Kàr ,  leurs  femmes  se  partageaient  les  bag-ag'es 
de  la  caravane. 

<(  Oui,  (ces  pasteurs)  g-uerriers  savent  protég-er  leurs  amis  et 
leur  donner  la  victoire,  lorsque  leurs  mains  jettent  le  bâton  des 
pâtres  pour  tirer  le  sabre. 

«  Car  ce  sont  des  braves;  au  jour  de  la  bataille',  ils  l'ont 
ag-enouiller  (leurs  chameaux  et,  montant  leurs  coursiers),  ils  ne 
demandent  secours  qu'à  leurs  épées  tranchantes.  » 

'  Mot  à  mot  :  lorsque  le  chien  méconnaît  son  maître,  c'est-à-dire,  selon  le 
commentaire,  lorsque  les  chiens  ne  peuvent  reconnaître  leurs  maîtres  vêtus 
de  cottes  de  mailles,  c'est-à-dire  au  jour  du  combat. 


DIVAN    DE    FÉRAZDAK.  307 


XCYIII. 


SATIKE  CONTRE  LA  TRIBU  DE  BAHILA. 

((  Bàhila.  si  les  liumains  se  disputaient  le  prix  de  la  honte  et    U* 
de  l'ig-nominie. 

(I  Vous  auriez  une  part  double  '  et  vous  l'emporteriez  sur  eux; 
car  ce  vil  Adjlàn  est  un  des  vôtres,  et  vous  ne  descendez  point 
du  noble  Djorhoni'! 

"  Qui  de  vous  deux,  fils  de  la  fumée',  s'avancera  le  premier 
lorsque  le  héraut  vous  appellera  pour  (vous  couvrir  de)  honte? 


•  Mot  à  mot  :  il  sortirait  deux  flèches.  (Voir  sur  le  jeuMéiser,  p.  30.  note  ^.) 

2  Mot  à  mot  :  quand  même  Adjlàn  et  Djorhom  seraient  avec  eux.  Le  com- 
mentaire ajoute  :  Adjlàn  avec  sa  honte,  Djorhom  avec  sa  gloire.  —  Adjlàn, 
fils  d'Abdallah  et  père  d'une  tribu,  descendant  de  Kays  par  Kab,  fils  de  Rébia, 
fils  d'Amer,  a  déjà  été  l'objet  des  attaques  de  Férazdak  (p.  64-99),  qui  faisait 
des  satires  contre  toute  la  descendance  de  Kays,  dont  faisait  partie  la  tribu 
de  Bàhila.  Quant  à  Djorhom,  c'est  un  roi  d'une  des  races  éteintes  de  l'Arabie. 
On  donne  aussi  ce  nom  au  peuple  dont  il  était  le  prince.  Il  descendait  d'Ya- 
rob,  fils  de  Kahthàn,  fils  d'Aber. 

3  L'auteur  désigne  sous  ce  nom  les  tribus  de  Ghani  et  de  Bàhila,  en  faisant 
allusion  à  l'anecdote  suivante  :  Un  roi  du  Yémen,  nommé  Zou'l-Iswar.  fit 
une  razzia  contre  les  tribus  Maaddiques.  Afin  de  cacher  sa  marche,  comme 
ses  hommes  étaient  peu  nombreux,  il  voulut  leur  faire  passer  la  nuit  dans 
une  caverne  pour  commencer  l'attaque  le  lendemain  matin;  mais  les  Béni 
Ghani  et  les  Béni  Bàhila,  avertis,  sur%'inrent  et  enfumèrent  leurs  ennemis.  Ils 
se  glorifiaient  de  ce  succès  que  les  autres  tribus,  au  contraire,  tournè- 
rent en  dérision,  en  donnant  aux  .Arabes  de  Ghani  et  de  Bàhila  le  sumem  de 
fils  de  la  fumée.  (Voir,  p.  140,  ce  nom  donné  à  Kotaïba.)  Cette  pièce,  ainsi 
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«  Oui,  chacun  de  \ous  vaut  bien  le  pari  qu  on  a  eng-ag'é  sur 
lui,  en  le  comparant  au  plus  vil  de  tous  les  êtres  qui  parlent  et 
qui  marchent.  » 

que  la  suivantt',  fut  iuspirée  par  les  évéufineiits  qui  ameucn'iit  la  mort  île 
Kotaïba. 
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XCIX. 


MEME   SUJET. 

((  Très-bien  !  mais  comment  pourrait  donc  continuer  à  vivre    IP 
un  enfant  de  Bàhila  tombé  entre  Férazdak.  et  le  feu  de  l'enfer? 

«  Sourd  (stupide) ,  caresse  ta  vieille  még'ère  ou  bien  fais  des 
satires  contre  les  Béni  Témîm,  ce  sera  la  môme  chose  pour  toi. 

«  N'es-tu  pas  sourd,  muet?  fils  de  Bàhila,  la  fang-e  du  marais 
de  la  honte! 

»  Puisque  tu  fais  remonter  ta  g-énéalog-ie  à  Bàhila,  ne  des- 
cends-tu pas  du  plus  vil  de  tous  ceux  qui  ont  frappé  le  ventre  de 
leur  mère  avant  que  de  naître? 

«  Eh  quoi  !  lors  même  qu'il  toucherait  de  la  main  l'astre 
armé',  cela  pourrait-il  sauver  (de  nos  coups)  le  fils  harg-neux  de 
leur  honte? 

«  Car  c'est  nous  qui,  lorsque  le  vent  de  notre  colère  a  soufflé 
sur  Hawàzen  ,  l'avons  rendu  semblable  à  un  arbre  brûlé  (par  le 
simoun), 

«  Ce  soir  où,  parmi  tous  les  enfants  de  Nizàr,  Kotaiba-  ne  put 
rencontrer  aucune  tribu,  dont  le  nombre  ou  la  noblesse  (suffît  à 
le  défendre)  ; 

«  Ce  soix^  où  le  trépas  a  fait  couler  le  sang"  en  brisant  les  os 
de  son  crâne  épais. 


'  Arcturus.  (Voir  p.  29,  note  2.) 
2  Voir  pages  135  à  140. 
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((  Celui  qui  dés£'rte  (sa  cause)  u'est  rien  ;  pour  moi,  je  n'aban- 
donnerai point  les  Béni  Témîm. 

«  C'est  moi  leur  protecteur,  je  prends  sur  moi  tous  leurs 
crimes,  anciens  ou  nouveaux; 

«  C'est  moi  qui,  au  risque  de  ma  vie,  ai  assumé  la  responsa- 
bilité des  plus  funestes  événements. 

«  Les  plus  nobles  tribus  issues  de  Maadd  savent  que  la  vail- 
lance la  plus  brillante  et  la  mag'uanimité  sont  à  nous  (en  par- 
tagée). 

«  (Elles  savent j  que  nos  lances  (sont)  fîères  et  org-ueilleuses, 
et  qu'elles  protég-ent  les  contrées  (qui  s'étendent)  depuis  les  hau- 
teurs du  Yémen  jusqu'au  pays  de  Roum', 

»  Je  le  jure  par  (les  pèlerins)  qui,  debout,  le  corps  épuisé  et 
la  tête  couverte  de  poussière,  se  tiennent  entre  le  (puits  de)Zem- 
zem*  et  le  mur  (du  Temple). 

H  Mes  satires  ont  forcé  Hawàzen^  à  fuir  sur  une  chamelle 
dont  les  vertèbres  saillantes  se  dessinent  sur  ses  reins  desséchés; 

(i  Et  le  jour  où  il  nous  a  heurtés,  un  vent  stérile*  vint  à  notre 
secours  et  a  passé  sur  leurs  demeures. 

»  Les  fils  de  la  fumée",  les  lâches,  ont  été  eng^endrés  par  des 
femmes  incirconcises. 

<(  Est-ce  qu'un  Bàhilite  muet  saurait  résister  au  choc  des 
coursiers  qui  bondissent  à  la  tête  des  escadrons? 

«  Les  fils  de  Bàhila  ne  vont  pas  aux  mosquées;  quelle  est  donc 
la  prière  d'im  impur  lapidé? 

•  La  contrée  nommée  Alla,  ou  Hautes-Terres,  comprend  les  régions  com- 
prises entre  Médine,  le  Téhàma  et  le  Nedjd.  —  Le  pays  de  Roum,  c'est-à- 
dire  la  Syrie. 

2  Voir  p.  193,  note  2. 

3  Hawàzen,  fds  de  Mansour,  fds  d'Ikrima,  fils  de  Khasâfa,  fils  de  Rays. 
C'est  le  père  de  Bekr.  [Monuinenta  antiquissimx  historiœ  Arabum,  p.  108, 
Eichhorn,  Gotha,  1775.) 

'  Expression  empruntée  au  Korau,  Ll,  v.  41. 

5  Voir  p.  307,  note  3.  '•  '  ' 
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«  Se  rendraient-ils  à  l'appel  de  la  prière,  ces  ministres  de  Mi- 
thra  qui  portent  un  voile  sur  la  bouche'?  » 

1  II  y  a  encore  ici  une  expression  qu'il  est  impossible  de  traduire  complè- 
tement, et  dont  Je  crois  avoir  rendu  le  sens,  puisque  Mitlira  était  une  divinité 
fertilisante.  —  Le  mot  Herbed  désigne  le  premier  degré  d'initiation  à  la  prê- 
trise des  Mages.  Il  est  composé  de  deux  mots  persans,  j-j^,  feu,  et  J.j,  servi- 
teur; il  signifie  donc  serviteur  du  feu.  Selon  Djawaliki  [El-Muarrab,  Sacliau, 
Leipzig,  1867),  les  Herbeds  sont  les  serviteurs  des  Pyrées,  les  juges  des  ado- 
rateurs du  feu,  et  sont  chargés  de  faire  les  prières.  Ils  remplissent,  en  effet, 
certaines  fonctions  dans  la  liturgie  persane,  et  on  lit  dans  le  Zeiid  Acesta  au 
lesclit  de  Mitlira  :  «  Ormuzd  dit  :  0  Zoroastre,  recommandez  aux  Herbeds  d'in- 
voquer Mithra,  et  Mithra  vous  donnera  à  vous,  adorateurs  d'Ormuzd,  des 
troupeaux,  des  animaux  domestiques  et  des  productions  qui  naîtront  en  abon- 
dance. »  {Zend  Avesta,  II,  227.)  — Quant  au  voile  dont  le  poète  parle  ici,  c'est 
le  Pénom  ou  linge  double,  de  six  ou  sept  pouces  en  carré,  que  les  Parses 
portent  sur  le  visage  pendant  les  offices.  [Zend  Avesta,  trad.  Anquetil,  II,  530.) 
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ÉPIGRAMME  SUR  HAMIA, 

FILS    DE    NASR,    ZERR    ET    MAZEN ,    FILS    DE   SAMRA,    DE    LA    TRIBU 

DE    HOCHAÏCH,    FILS    DE    MAHRABA  ,    DE    LA    TRIBU    DE    FOKAÏM. 

* 

«   Va  dire  aux  Béni  Fokaini  :  Il  y  a  parmi  vous  trois  hommes    Uv 
à  qui  j'ai  broyé  la  face  : 

"  Màzen,  cet  esclave  de  Zerr,  et  Hâmia,  le  fils  de  la  tailleuse 
de  vases  en  pierre.  » 


40 
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CI. 


Férazdak  rencontra  un  muletier  nommé  Bâb,  qui  louait  ses    ^v 
bêtes  dans  le  cimetière  des  Béni  Hisn  '  :  <(  Holà!  Bâb,  viens  ici,  » 
lui  cria  le  poëte.  Le  muletier  vint  et  Férazdak  dit  : 


«  O  Bàb  !  que  de  catins,  aux  seins  avachis,  ont  été  portées  sur 
le  bât  de  ton  âne  pelé  !  » 

"  —  Oui,  beaucoup,  par  mon  père!  »  lui  dit  Bâb,  «  seule- 
'(  ment  il  n'a  pas  porté  Néwàr.  »  —  «  Quelle  honte  tu  nous  at- 
tires !  1)  dit  alors  au  poëte  son  fils  Labtha. 

'  Cette  famille  faisait  partie  des  tribus  de  Kodhâa. 
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CIL 


ELOGE  DES  BENI  IDJL'. 

<i  IdjI,  tu  apportes  avec  empressement*  (les  dons)  abondants    U^ 
de  l'hospitalité,  et  teins  ta  haute  lance  du  sang*  (des  ennemis)  : 

«  Tels  sont  les  deux  titres  de  g-loire  que  tu  revendiques  au- 
dessus  de  tous  les  humains,  depuis  (les  jours  antiques  de)  l'i- 
dolâtrie et  dans  l'Islam.  )) 


*  Idjl,  fllsde  Lodjéym,  fils  de  Sab,  fils  d'Ali,  fils  de  Bekr. 

2  II  y  a  ici  un  jeu  de  mots  entre  Idjl  J^  et  Touaddjilou  J^ar*",  2'^  per- 
sonne de  l'aoriste  de  la  racine  Adjala  Jœ*,  se  dépêcher,  agir  avec  empres- 
sement. 


(,i:     '."'■! 


,      J  .  -Ll     1  .   1  1 


...Jlli 
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cm. 


EPIGRAMME  SUR  OMAVVA', 

FILS    DE    KHAl.El),     IH.S    d'aBDALLAII  ,    FILS    d'aSID,    FII.>    DAHoIî'l-IS  . 

NEVEl'    d'aTTAB'. 

<(  Si  tu  avais  (été  ferme  coimne  un  i-oi  au)  seepti-c  dui-  ',  si  lu 
élais  semblable  au  lils  de  Mamai'  \  tu  te  serais  piong-é  dans  les 
guuflVes  (de  locéanj  de  la  mort,  au  milieu  des  ténèbres  de  la 
nuit; 

(1  Mais  ton  cœur  s'y  est  refusé,  ton  cœur  diml  sr  sonl  envolées 
les  g'énéreuses  ambitions,  ton  lâche  cœur  où  eciiile  on  sang'  noir 
et  létide.  » 

'  C'est  Omayya  qui  conquit  lu  ville  de  Fil.  dans  le  Ivliùreziu.  Le.s  Musul- 
mans lui  donnèrent  le  nom  do  Mansoura,  et.  du  temps  de  Yàkoul.  i-lU^  avait 
reeu  celui  de  Kerkandj.  Omayya  avait  pour  client  Abd-el-Malek.  savant  dis- 
tingué, et  le  premier  .\rabe  qui  lit  des  livres.  (Ibn  Kiialliknu.  f  ••). 

2  Gouverneur  de  la  Mecque  sous  Mahomet. 

'  Expression  proverbiale. 

"  C'est-à-dire  Ornai-,  fils  d'Obéyd-.\llah,  tils  de  Mamar.  de  la  tribu  d.;  Téym, 
lils  de  Morra.  Omar,  un  des  principaux  officiers  d'Abd-el-Rahman,  fils  de 
Samora,  gouverneur  du  Sédiestàu  sous  Moàwia.  assista  au  siège  et  à  la  prise 
de  Kaboul  après  un  combat  qui  dma  tout  un  jour  et  une  nuit,  eu  'i  l  de  l'hé- 
gire. 11  l'ut  chargé  de  porter  au  Khalife  la  nouvelle  de  la  victoire,  (liélàdori, 
r^l-  —  Histoire  de  r Inde,  par  Firirhtah.) 


DIVAN    DF.   FÉRAZDAK.  321 


CIV. 


SUR  LA  MORT  DE  ZIYAU. 

«  Va  dire  à  Ziyad,  si  tu  rencontres  sa  charog'ne,  que  la  co-    \\^ 
lombe  s'est  enfuie  du  Temple  saint'  (où  elle  s'était  réfug'iée); 

«  Elle  s'est  envolée,  et  ses  ailes  l'ont  portée  dans  les  bocag-es 
au-delà  du  désert*.  » 

1  Mot  à  mot  :  le  harem.  Cette  expression  a  déjà  été  expliquée. — Ce  vers  fait 
allusion  aux  colombes  de  la  Mecque  dont  il  a  été  question  p.  303. 

2  C'est-à-dire  en  Irak,  dit  le  commentaire.  —  Les  poètes  arabes  parlent 
souvent  des  colombes  de  l'Irak;  Medjnoun,  l'amant  infortuné,  disait  : 

«  0  colombes  de  l'Irak,  aidez-moi  à  supporter  ma  douleur  et  pleurez  avec 
moi.  » 
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GV. 


SUR  SALAM,  FILS  DE  ZIYAD'. 

«  Laisse  de  côté  (les  avares),  qui  ferment  leurs  portes  de  peur     U*^ 
d'être  obligées  de  répandre-  leurs  bienfaits,  mais,  que  le  diable 
ravisse  tes  enfants^!  viens  avec  moi  trouver  Saiam  ; 

«  Viens  à  celui  pour  qui  la  voie  de  l'honneur  est  facile,  il 
connaît  les  vertus  f|ui  élèvent  les  humains.  » 

•  Gouverueur  du  Khorassan  sous  Yézid.  Ce  fut  le  plus  généreux  des  fils  de 
Ziyad.  {Kitâb  rl-Vaânf.) 

-  Mot  à  mot  :  ceux  qui  ferment  leurs  portes  sur  leurs  actions.  —  Les  bien- 
faits et  la  générosité  sont,  avec  la  vaillance  et  le  don  de  poésie,  les  actions 
sur  lesquelles  les  Arabes  jugent  la  valeur  d'un  homme. 

3  Les  formules  d'imprécation  n'ont  pas  toujours  la  même  valeur  en  arabe 
qu'en  ù-ancais,  et  se  prennent  souvent  en  bonne  part;  c'est  ainsi  que  l'expres- 
sion »i.M  Jj' J  «que  Dieu  l'extermine!  »  s'emploie  quelquefois  comme  malé- 
diction eu  parlant  d'un  ennemi  ou  d'un  hérétique,  et  quelquefois  comme  for- 
mule d'admiration,  comme  dans  l'exemple  suivant  :  i;s-^^l  L  »iJI  jJjv's  «(jiie 
Dieu  l'extermine,  qu'il  est  éloquent  !  » 
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CVI. 


Lorsque  Abdallah,  lils  de  Kliàzeni '.  de  la  tribu  issue  de  So-    U^ 
laïm'  par  Haràm\  était  dans  le  Khorassan.  il  tua  le  parfumeur 
Salem,  affranchi  dos  Béni  Yorboii.  Férazdak.  qui  n'avail  pas  rn- 
core  échang'é  de  satires  avec  Djérîr^.  dit  à  ce  sujet  : 


<(  Seig'neur  Dieu!  Yerbou  n'a  pas  encore  pris  une  lernie  réso- 
lution au  sujet  de  la  victime  immolée  par  Khàzem! 

Il  Les  tils  de  Haràni  marchent  dans  le  cimetière  de  Baki^;  à 
leurs  g"ros  ventres  on  dirait  des  femmes  enceintes:  leui-s  habits 
dég'oùtent  encore  du  sang"  de  Sàlem.  » 


Plusieurs  Béni  Témim,  excités  par  ces  vers,  foiinèrent  un 
parti  autour  de  Férazdak;  ils  s'emparèrent  de  Kays,  tils  d'el- 


'  Abdallah,  lils  de  Khàzem  et  d'uue  négresse  nommée  Adjla,  était  le  plus 
brave  guerrier  de  sou  temps.  Il  gouverna  le  Khorassan  pendant  dix  ans,  et 
fut  tué  par  Waki  et  Bodjéyr.  Sa  tète,  envoyée  à  Abd-el-Malek,  fils  de  Merwàn, 
fut  exposée  à  Damas.  Il  est  probable  que  cette  mort,  à  laquelle  participèrent 
certainement  les  Arabes  de  la  tribu  de  Témim  établis  à  Merw,  fut  causée  en 
partie  par  les  événements  auxquels  fait  allusion  le  morceau  (^VI.  {Kitâh  el- 
Madref  v:\  Livre  dex  conqtiétes,  f[0  etf\'\.) 
2  Solaïm,  frère  de  Hawàzen  et  fils  de  Mansour.  (Voir  page  233,  noie  i .) 
'  Haràm,  fils  de  Sammàl,  père  d'une  sous-tribu  issue  de  Solaim.  (Ibn 
Doréid,  ^W.) 

*  Djérîr  était  de  la  famille  de  Yerbou. 

*  Le  mot  Baki  désigne  en  arabe  un  terrain  où  poussent  plusieurs  sortes 
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Héithem  ,  de  la  tribu  de  Solaïni .  el  le  menacèrent  de  le  tuer. 
Kays  leur  demanda  de  lui  aeeordcr  un  délai,  puis  il  alla  ti'ouver 
el-Ahnal',  Bis  de  Kays'  el  lui  dit  :  «  Père  de  Bahr,  veux-lu  ((ue 
('  les  Béni  Témîm  me  fassent  expier  le  crime  de  cet  ivrog-ne?  »  [Il 
désig-nait  ainsi  Abdallah,  lilsde  Khàzem].  —  «Va  donc,  bâtard,» 
répondit  Kays,  <'  ces  fous  ne  veulent  que  le  prix  flu  sang'.  »  En 
effet,  les  Béni  Solaïm  payèrent  la  rançon.  C'est  à  ce  sujet  que  Fé- 
razdak  dit  : 


(I  Lorsque  tu  es  dans  un  pays  où  tu  crains  le  malheur,  imite 
la  fermeté  de  Sâlem,  de  la  tribu  de  Ghodàna-. 

«  Dans  son  (ardente)  poursuite  de  la  veng-eance,  il  a  donné 
g'énéreusement  sa  vie,  il  est  mort  superbe  en  fuyant  la  honte. 

«i  Le  vêtement  de  son  honneur  est  blanc  des  taches  de  la  ca- 
lonmie;  l'àme  qui  l'inspire  est  toujours  prèle  aux  g-randes  déci- 
sions. 

»  Lorsqu'il  prend  une  résolution,  il  (sait  se)  tailler  (un  chemin 
vers)  l'objet  de  ses  désirs,  il  traverse  tous  les  périls  et  surmonte 
les  difficultés  les  plus  ardues  :  (tel  le  soleil  levraut  qui  brille  au 
sommet  des  monts). 

"   Il  a  vu  (|ue  (les  siens)  n'osaient  résister  au  pouvoir^  (d'un 


fV arbres.  Le  L'imetiéi'e  de  liaki  el-Gliarkad,  t"cst-;i-dirc  le  eliainp  des  Lyciets, 
était  situé  dans  l'intérieur  de  la  ville  même  de  Médine  (Yàkout).  —  Le  mot 
s'iji ,  Gliarkad  désigne  les  grosses  touffes  de  Tarliuste  épiueux  nommé  Aousadj . 
ou  Lycium  Europœum.  Sou  bois  sert  à  faii-e  du  eliarbon.  (Forskall.) 

1  El-Ahnaf  fut  envoyi'  dans  le  Khorassan  pour  y  ap.iiser  une  révolte,  l'an- 
née ;J3  de  l'hégire. 

-  Le  frère  de  Sàlem.  de  la  tribu  de  Glioilàna,  lils  de  Yerbou,  fut  tué  par  uu 
homme  qui  avait  la  proteetion  d'un  grand  ot'ticier  :  personne  n'osait  réclamer 
contre  lui,  mais  Sâlem  assassina  le  meurtrier. 

3  On  pourrait  aussi  lire  w  ui^saxj  et  traduire  :  Lorsqu'il  vit  (ju'ils  ne  pou- 
vaient obtenir  justicr  du  prinn'. 
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piiiice);  alors,  avec,  son  g-laive  étincelaiit  et  acéré,  il  s'est  cons- 
fitiii-  If  seul  jug-i'; 

<i  II  n'a  pas  craint  les  (•onsccjuences  de  ses  actes,  il  a  veillé  : 
riiomnif  (|nl  a  làpri'  vpnfi'fancn  au  fond  du  ('(tmii".  ik"  poul  ilur- 
niir.  » 
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j^-j!    ?ivl.s"^  ^)  (j^-:^.-'^'  ^5— J  -'•^'  ^'^'-^^^  ;--:-^   i_^r.-'  .-^-^  t^;,-''    J^-^  J'*j 
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<r 


yXSÔ  \  -  CT^-^  1         i-^ 


^5^- 


^Jil_!    ('j'^^51     (jC''    ^*?.    (^r-j 
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^1.  ^cIl:  jbin  jip  CM 

iij X.a.     J.ivj     ^»— i      l_3»3     5lJ* 

*aiA»j       ,-jL^'j    iUJ       C"''      c-f^ 
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j.L    J*ÏJ1    ^\^    ^^    L^ac—'j    1---?^^ 


>s.  ov  ^ 


Jlji^l      Jii:lj     4/31     ^ILi  i >^    Jj. * Il     ;ti     *ar^— ^j 


.    »      »-    c   .     I   ,  ■  -   •     1  -    I 
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S±\    ^\  t^;!  ^    ^y^^        l^^r^!  ^>a31  j^,  ^y^^\  ^yf^^ 


L .^yJl      Jj^Jl     ^j>^      ^;J;.^J  ^^L.j     ^-1      J^:»     jj-^l^j     ^-^-f' 
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,.,iL_L_i_iT"  ï^;^r  Ji  J^ii  1 ip;  du  :ii  j^lL  ,b; 
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d' 


.j-y,  ïLii  _ji  »^^  ^V}\     ^y^'  iT^Jj'  w-^  '4)4^  P^ 
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C     '         r  #        /    ' 


^lij   JJ;^  ^A^.   (!:r^   fi^ 
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